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A dater d'aujourd'hui, notre excellent
collaborateur, M. Olivier Pain, com-
mence sa correspondance parisienne.

Paris est le centre du foyer intellec-
tuel : c'est le boulevard aux nouvelles.
Il reçoit les impressions plus vivement,
« car il est le grand être nerveux et mo-
bile à l'excès. »

Puis Paris est le siège du pouvoir :
une correspondance parisienne devra
donc intéresser nos lecteurs. Le nom de
notre correspondant est la preuve que
ces lettres, pour le fond, seront large-
ment républicaines, et, pour la forme,
absolument littéraires.

LA VIOLENCE
Un jeune homme qui porte un doux

nom, Florian,vient à Ville-d'Avray ; son
but : tuer M. Gambetta. Il se trompe, il
frappe un passant quelconque, le doc-
teur de Meynar : Son cas ne fait l'objet
d'aucun doute : M. Legrand du Saulle
l'a examiné : C'est un fou.

Les journaux officieux disent : C'est
nn fanatique ; ce crime imbécile fait jo-
liment leur affaire : ils rapportent les
paroles de ce Florian. « J'ai vu, ce mon-
sieur, porter les deux mains sur sa poi-
trine. Je l'ai cru blessé et j'allais l'a-
chever quand il s'est enfui. C'eut été un
bourgeois de moins. »

Cette dernière phrase les fait bondir
de peur, ces pauvres modérés; ils
croient percevoir vaguement le bruit
d'un pistolet qu'on arme. Un bourgeoisde
moins ! Et le Temps s'écrie : J'ai trouvé
un nouveau cas de folie : la bourgeoi-
sophobie. Le Temps a peur d'être man-
gé. Il dénonce « le nihilisme français »
à la vindicte des lois..

« Le cas mental de Florian mérite d'ê-
tre examiné, et il est présumable qu'une
enquête approfondie sera faite sur le
passé de cet individu. Il n'est pas inin-
telligent, bien au contraire ; seulement,
il est dépourvu d'instruction, et la seule
source où il ait puisé jusqu'ici quelques
connaissances, semble être la lecture
des feuilles révolutionnaires. »

Voilà le grand mot lâché : le spectre
rouge, toujours le spectre rouge. Et cette
belle colère à propos d'un fou, cette
crainte mal dissimulée au sujet d'un in-
sensé prouverait que le malheur n'a pas
frappé seulement la cervelle de Florian.
Us sont toujours les mêmes. Ce sont les
hommes poltrons et cruels de 1871 ; ce

sont les trembleurs de toutes les révo-
lutions. Des .meetings ont lieu à la Croix-
Rousse, à Lyon, à la salle Graffard et
au cirque Fernando, à Paris. Des cito-
yens y parlent de ce qui les regardent,
plus ou moins correctement, mais c'est
leur droit,mieux encore,c'est leur devoir,
Depuis trop longtemps la classe ouvrière
ne trouve pas sa 'place au banquet so-
cial. Il y a d'horribles misères dans les
faubourgs. Les' souffrants sont des fa-
natiques, ils embrassent leur cause avec
la chaleur du désespéré- La passion les
aveugle, ils savent qu'ils souffrent,
mais ils ne peuvent dire où. Ils étalent
le mal, ils n'apportent point le remède.
Les idées les plus baroques, les plus
bizarres, les plus excentriques surgis-
sent dans ces cerveaux tourmentés et
souvent obscurs. Des meneurs, des bru-
yants, des intrigants d'en bas aussi vils
que les intrigants d'en haut, apportent
à la tribune les plus étranges motions.
Us proclament que le salut de la Répu-
blique exige que les pavés se soulè-
vent : ce sont des avancés qui retar-
dent.

Mais à côté des utopistes aux mains
calleuses, des chercheurs de chimères, se
trouvent des gens d'esprit, tel : le citoyen
Bernard, dont il est permis de ne point
partager toutes les doctrines, mais dont
il faut louer le talent courageux et con-
vaincu. Lui, du moins, a un programme,
c'est la suppression de la société ac-
tuelle, c'est la négation même du prin-
cipe parlementaire, ce serait la fin.

Il fait appel à la Révolution, il dit au
bourgeois : ce Tu disparaîtras pacifique-
ment, sinon violemment. » Et le Temps
qui écoute le discours de Bernard en
voit le commentaire fdans le crime de
Florian.

Il faut avouer qu'avec une bonne
grâce parfaite nous prêtons le flanc à
nos ennemis. Oui, il y a une question
sociale; elle est palpitante, elle est vive,
elle est vraie : oui, le salarié est traité
en paria, mais ce n'est pas une révolu-
tion qui changera sa condition.

Nous exprimons notre croyance, nous
sommes les défenseurs de la République
radicale et progressiste; c'est pourquoi
nous protestons contre la violence. On
ne se sert pas d'un fusil quand on a un
bulletin de vote.

Ces meetings populaires sont utiles ;
mais à la condition pourtant qu'ils ne
seront pas la parade des clubs de qna-'
tre-vingt-treize. Alors tout était à faire.
Il fallait saper le vieil arbre. Le peuple
bûcheron tenait une cognée. L'arbre est
mort; un arbre nouveau pousse; ce qu'il
lui faut ce n'est plus la cognée qui abat,

c'est le tuteur qui dirige. Qu'il serait fa-
cile d'élaborer un programme, de s'en-
tendre, de se grouper ; d'être le peuple
enfin et de faire quelque chose qui soit
digne, du peuple.

On a dit que ces réunions populaires
étaient l'apprentissage de la liberté :
souhaitons-le, mais que l'apprentissage

soit vite fait.
Le radicalisme ne gagne rien aux

réunions, comme celles de la Perle. Il
est juste de dire que les ouvriers ne
sont pas encore pénétrés de l'importan-
ce de leur mission ; que les arguments
qu'ils développent n'en sont pas ; et que
leurs doctrines, faute d'études,semblent
d'irréalisables chimères.

Nos ennemis ne se font pas faute d'ap-
plaudir. Ils présentent gracieusement à
la foule, -le doux jeune homme qui vou-
lait tuer un bourgeois — le chef des
bourgeois. Les hommes soi-disant sages
s'amusent de ce soi-disant fou—à moins
qu'ils n'en aient peur.

Nous sommes prêts à reconnaître que
les théories de mademoiselle Louise Mi-
chel peuvent faire des Florian. La
masse travailleuse va recommencer la
réunion de dimanche; elle fera bien,
car elle sera plus-réfléchie.

On raconte que Louise Michel y vien-
drait. Que veut encore ce jupon? Sa
place est à Ville-d'Avray. C'est elle et
ses fanatiques qui ont armé le bras de
Florian : un pauvre imbécile qui n'a
que mis en pratique les théories de ma-
demoiselle Louise Michel : « Quand les
cochons sont gras on les tue. »

Que le peuple se réunisse, souvent,
partout, dans un, hangar, sur une place
publique ; qu'il dise ses maux, qu'il in-
dique ses remèdes : mais puisqu'il a le
suffrage universel, qu'il condamne très
sévèrement les impatients qui veulent
demander à la force ce qu'il ne pourra
obtenir que du droit.

Georges LETELLIER.

Fil télégraphique spécial.

LES JOURNAUX
Paris, 24 octobre.

L'Express assure que M. de Billing a
visité, il y a trois semaines, un député
éminent, et lui aurait demandé si M. Gam-
betta verrait quelques inconvénient à ce
qu'il poursuivit l'Evénement.

11 y a cinq jours le même personnage a
visité M. Etienne, afin de savoir si M. Gam-
betta désapprouvait la décision prise par
lui de parler dans un ' meeting. M. de Bil-
ling fut laissé à sa propre initiative.

— La République française revient sur
la question de scrutin, et déclare que le

scrutin de liste est admis en principe pour
les prochaines élections générales, mais il
ne pourra être voté seulement que vers la
lin de la législature actuelle.

— Le Rappel dit que l'enquête sur les
actes des ministres aboutira à la justifica-
tion des ministres ou à une résolution nou-
velle et plus grave. Dans l'un comme dans
l'autre car personne n'aura le droit de se
plaindre.

IJ Union républicaine veut réformer, non
détruire. Elle ne comprendra jamais que
les républicains puissent être révolution-
naires sous le gouvernement do la Répu-
blique.

•— Le Rappel demande la suppression du
Sénat et rétablissement d'une (constitution
nouvelle.

— Le Paris-Journal dit que le* meeting
du cirque Fernando empruntait son intérêt
particulier à la modération .relative "de ses
organisateurs et do ses orateurs.

— Le Soleil livre à la réprobation pu-
blique la conduite de M. de Billing, vio-
lant, par un sentiment personnel, le secret
professionnel.

ÉLECTIONS SÉNATORIALES

 Paris, 24 octobre.

^'.Officiel publie des décrets convo-
quant pour le 27 novembre les conseils
municipaux pour élire les délégués aux
élections sénatoriales, qui sont fixées au
8 janvier.

Les Candidats d'Alsace-Lorraine

Strasbourg, 24 octobre.

Voici le tableau complet des candi-
dats dans les quinze circonscriptions
d'Alsace-Lorraine, à moins qu'une can-
didature allemande ne surgisse à
Metz :

Altkich-Thann. — M. l'abbé Winte-
rer, protestataire catholique.

Guebwiller. — M. l'abbé Guerber,
protestataire catholique.

Ribeauvillé. — M. l'abbé Simonis,
protestataire catholique.

Mulhouse. — M. Jean Dolfus, pro-
testataire?

Colmar. — M. Charles Grad , pro-
testataire catholique ; M. Scheuch, clé-
rical gouvernemental.

Schlestad. — M. Blumstein, protesta-
taire; M. de Kloecker, clérical gouver-
nemental.

Erstein-Molsheim. — M. le baron
Zorn de Bulach fils, clérical.

Strasbourg (ville). — M. J. Kablé,
protestataire ; M. Petersen, allemand.

Strasbourg (campagne). — M. Quirin,
clérical.

Saverne, — M. Goldenberg, protesta-
taire ; M. Reuss, gouvernemental.

Wissembourg-Haguenau. — M. le 1

baron Eugène de Dietrich, protesta-
taire.

Sarreguemines. — M. Jaunez, pro-
testataire,

Sarrebourg ( Château - Salins ). —
M. Germain, protestataire.

Metz. — M. Bezanson , protesta-
taire.

Thionville-Boulay. — M. de Wen-
del, clérical.

On considère généralement comme
assurée l'élection de MM. Wendel, be-
zanson, Germain, Jaunez, de Dietrich,
Quirin, Kablé. Zorn de bulach, Simo-
nis, 'Guerber, Jean .Dolfus et Wmterer,
et comme très-probable 1 élection de
MM. Goldenberg, blumstem et Charles
Grad. , ,

Selon nos prévisions, la représenta-
tion de l'Alsace-Lorraine se compose-
rait donc de huit protestataires,, quatre
protestataires catholiques et trois cléri-
caux.

Au dernier Rcichstag, elle se compo-
sait de cinq protestataires, six protesta-
taires catholiques et quatre autono-
mistes.

Paris, 21 octobre.

PRÉFETS A PARIS
On signale à Paris la présence d'un cer-

tain nombre do préfets venus de leurs dé-
partements pour entretenir M. Gonstans
d'affaires inté.iessant leur administration et
aussi les intéressant eux-mêmes.

Ouelques-uns d'entre eux redoutent, à.
bon droit, l'avènement d'un cabinet nou-
veau, et seraient bien aises d'obtenir du mi-
nistère actuel un déplacement qui sauverait
leur situation préfectorale ou, à tout le
moins, une compensation à la perte de cette
situation.

M. Gonstans a écouté leurs requêtes;
mais le ministre n'a pu y faire droit, Il n'y
aura pas de mouvement préfectoral avant
la rentrée des Chambres.

INAUGURATION DE LA LIGNE DE ViLAINES
M. Sadi-Garnpt a inauguré hier la ligne

Vilaines-Ernée ; il a porté un toast à M.
Jules Grévy. Fêtes magnifiques. Grand en-
thousiasme. Banquet et retraite aux flam-
beaux. Foule considérable.

ÉLECTION A MARSEILLE
Hier a eu lieu une élection au conseil

d'arrondissement. Au premier tour de scru-
tin, M. Gavailler, socialiste, a été élu.

NOTRE 1ISSI0N AUX ÉTATS-UNIS
Le ministre de la guerre a reçu de Wa-

shington une dépêche du général Boulan-
ger lui rendant compte de l'accueil en-
thousiaste que la mission française a reçu
Yorktown.

VIEILLES FOLLES
On nous apprend qu'un tas de vieilles

folles échappées des confessionnaux se sont
rendues, il y à deux jours, à la préfecture
de Toulouse, pour protestai- contre la fer-
meture des écoles religieuses.

Il n'a fallu rien moins que l'arrivée de la
gendarmerie pour disperser ce ramassis
de cagotes qui braillaient comme des hallu-
cinées.

ACTES OFFICIELS
Des médailles d'honneur sont décernées,;

en or, de 2; classe, à M. Bahne, capitaine
de pompiers à Valence ; en argent, de 1"
classe,, à M. Bastié, commissaire central à
Valence ; en argent, de 2' classe, à 11. I!u-
y.on, sous-chef de gare : à M. Faure, briga-
dier d'équipe à Valence ; à MM. Mil et et
Propre, à Saint-Didier (Isère) : à M. Piehat,
à Saint- Aibin-de-Vaulserro ; à M. Pelle-
tier, cultivateur à Saint-Xi/.: or (Kamie-ot-
Loire) ; à M. Brancharn. à. Vallières (Hau-
te-Savoie) ; à M. Bruyère, domestique h
Moye ; à M. Laperrière, douanier à Thonos ;
à M. Vuagnaùx, à Thonon ; à 'AIN. Fislier, .

anjudant, et Arlufel, cavalier au <>• d'ar»
tilierio.

LA GRANDE MANIFESTATION
La grande manifestation qui devait avoir

lieu on faveur des deux assassins Nourrit
et Berezoswki-est indéiiniment ajournée.

ZESxi. H:rf-£&,ia.c3..C3

LES MENACES
Dublin, 21- octobre.

Beaucoup de maisons, dans les com-
tés du nord de l'Irlande, ont été trou-
vées, ce matin, .marquées au eharbon.
Ce sont les habitations de tenanciers qui
ont demandé à, la Cour agraire la révi-
sion du prix des fermages.

On a trouvé ]es mots suivants tracé:?
sur les murs des édifices publics : Pas
de redevances ! Mort aux traîtres !

LA SITUATION
Londres, 2'i octobre.

On craint qu'il ne se produise en Ir-
lande quelque soulèvement important.

On prépare de grands envois de pro-
visions et de matériel de camp pour les
troupes qui vont on Irlande.

LE GRAND MEETING
Londres, 24- octobre.

Au meeting' ci'M.yde-Pai'ck il

y avait 54MMM& jies-woisBies «juS

ont adopté nne l'évolution dé-

nonçant la coercition goiiver»

ncmcntale comme lâche et il-

légale.

LE TRAITÉ DE COMMERCE
î'raneo- Américain

Paris, 24 octobre.
Hier, le bureau du comité français

pour le traité de commerce franco-aîné-
ricain s'est rendu à la légation des Etats-
Unis, afin de manifester les sympathies
de la France pour l'Union américaine à
l'oeccasion du centenaire de Yorktown.

Après avoir fait connaître l'objet de ,
cette visite, M.Hiérald a rappelé briève-
ment l'origine du comité français, fondé
en vue de faciliter l'échange entre la
France et l'Amérique , par un abaisse-
ment réciproque des tarifs des deux
pays. 11 a dit que la France a fait dis-
paraître de son tarif général les prohi-
bitions qui frappaient certains articles
américains, et il a exprimé l'espérance
de voir prochainement les Etats-Unis
répondre à cette avance en abaissant
leurs propres tarifs.

Le ministre des Ëtats-Unit a répondu
que le peuple américain avait toujours
gardé une vive gratitude pour les servi-
ces que la France, lui a rendus. Il a re-
mercié le comité français de sa démar-
che. Il a ajouté :

Quant aux tarifs, c'est une question que
nous considérons comme iris large; ni. us
ne sommes point portés à nous Lier pajr des
conventions spéciales, nous aimons mieux
lin système de tarifs uniforme pour toutes

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS

SIS ALÏESS1 L'AÏOÏl
PAR

XAVIER BJE M«NTTJS1*!N

(Suite.)

- — Roger, poursuivit la duchesse , a
comme vous une nature fière, hautaine,
toute de premier mouvement... — A
vingt-deux ans c'était un homme déjà .
et vous le traitiez trop en enfant... — Il
avait fait des folies, des dettes, que sais-
je ?.,. — Ehi mon Dieu, c'était à son
âge !... — N'avez-vous pas été jeune,
vous aussi?... — Son grand tort a été de
répondre d'une façon trop vive à vos
reproches trop sévères... — Mais com-
bien il déplorait, le lendemain, cet em-
portement... — C'est un bon fils... il
vous aime de toute son âme... — Je se-
rai bien heureuse de son retour, car je
croîs fermement qu'il ne s'élèvera plus
à l'avenir, entre vous, l'ombre d'un
nuage.

— Chère Jeanne, je vous le promets...
— La vie militaire \ d'ailleurs , lui

aura certainement été utile... — On af-
firme que la discipline assouplM.es ca-
ractères les plus rébelles... ;— Roger
touche à sa vingt-quatrième année.'...,
cet âge d'homme...— A son retournions
le marierons...

— C'est-à-dire qu'il se mariera lui-
même...

— Comment cela?... — Vous ne sup-
posez pas qu'il veuille se soustraire à
notre influence en' un sujet si grave ?

— Il a des idées fort arrêtées, je le
sais... -T II n'admet pas les mariages de,

convenance, d'où la passion est absente
de part et d'autre... —il veut aimer d'a-
mour la femme qu'il épousera, et il veut
être aimé, d'elle...

— P,eut-être a-t-il raison... — Toutes
les convenances peuvent se trouver réu-
nies dans un mariage d'amour...

— Nous en sommes la preuve... ap-
puya M. de Chaslin. — Nous nous ai-
mions en nous mariant... nous nous ai-
mons encore. '

En ce moment le timbre de l'hôtel ré-
sonna, annonçant une visite et, au bout
d'une demi-minute, le valet de chambre
introduisit Antonin Frébault.

M. de Chaslin fit quelques pas au-de-
vant du docteur et lui serra la main.

La singulier personnage dont nous
connaissons l'existence en partie dou-
ble s'approcha de Jeanne, la salua res-
pectueusement et lui dit :

— Eh ! mais, madame la duchesse,
il me semble que nous allons tout à fait
bien aujourd'hui...

— Oui cher docteur... répliqua la
malade. — J'ai passé une journée très
calme... mes palpitations ont fait trêve
de façon presque absolue... — Sérieuse-
ment," n'est-ce pas, je vais mieux ?...

— Vous allez tellement mieux que le
moment approche où je ne viendrai
plus vous voir qu'en ami...

— Que m'ordonnez-vous ?
— De continuer l'emploi des pilules

de digitaline...
— Pas autre chose ?
— Non...
— Traitement facile !... — Docteur,

vous êtes-vous occupé do ma demoiselle
de compagnie '?...

— Je l'ai demandée à tous les échos...
— Et les échos vous ont-ils répondu ?
— Pas encore absolument: mais j'ai

le ferme espoir, pour ne pas dire la cer-
titude, qu'ils répondront demain matin

— Dans un sens favorable ?
— Assurément oui.

— Dès que vous aurez réussi, vous
viendrez m'avertir.

— Sans perdre une minute. Madame
la duchesse peut y compter.
• — Docteur , vous êtes l'homme du
monde le plus aimable... Nous vous
garderons longtemps ce soir, n'est-ce
pas ?

— Je voudrais, madame la duchesse,
| pouvoir vous répondre d'une manière

affirmative , mais j'ai promis de me
trouver à dix heures chez un de mes
malades.

— Enfin vous serez notre hôte jusqu'à
neuf heures et demie — dit M. dé Chas-
lin. — Il ne faut pas exiger plus, d'un
homme surchargé de besogne.

— En effet, je suis brisé, — à peine
ai-jepu prendre un peu de repos la nuit
dernière, — le devoir professionnel m'a
tenu debout presque jusqu'au jour.

— Pauvre docteur ! — quel' courage !
— il se tue pour sauver les autres! —
En vérité, c'est de l'héroïsme !

Antonin Frébault saluait coup sur
coup, en murmurant :

— Trop bonne, madame la duchesse!
mille fois trop bonne !

La porte du salon s'ouvrit de nou-
veau et le valet de chambre annonça :

— M. le vicomte de Lorgeryl...
Armand de Lorgeryl . "substitut du

procureur de la République et fiancé
d'Hélène, était un jeune homme de
vingt-sept à vingt-huit ans, joli gar-
çon, distingué, et de physionomie sé-
rieuse.

TrèsTbicn né , très-bien apparenté ,
mais sans fortune, son mariage avec
mademoiselle de Chaslin, et sa part de
l'héritage futur do madame de Ronccy,
devaient lui donner une grande situa-
tion pécuniaire.

Il n'en travaillait pas moins avec
acharnement , comme si son avenir
avait dépendu tout entier de son avan-
cement dans la magistrature.

Des traces de fatigue se voyaient sur-
son visage un peu pâle.

Lo duc en fit la remarque après l'é-
change d'un certain nombre de banalités
affectueuses. :

— Il est certain — répliqua le subs-
titut en souriant — qu'en ce moment, au
parquet, nous sommes surchargés... —
le crime donne d'une manière éton-
nante.

— Racontez - nous quelque beau cri-
me, Armand... — dit la duchesse; —
j'adore les histoires effrayantes et les
émotions qu'elles procurent.

— Emotions que je vous défends de
la manière la plus absolue !... — inter-
rompit le docteur. — Du calme... du
calme et encore du calme... voilà mou
ordonnance... —Il ne faut ni joie, ni
chagrin, ni surprise, ni frayeur... — la
monotonie la plus absolue.,, un peu
d'ennui même, et tout ira bien... — Je
vous prie donc, mon cher substitut, et
je vous fais sommation au besoin, d'a-
voir à vous abstenir de tout récit un
peu émouvant...

— Mon cher docteur — répond Ar-
mand avec un sourire — comptez sur
mon obéissance...

— J'aurais cependant voulu bien sa-
voir où en était cette affaire très cu-
rieuse dont Armand nous parlait il y a
quelque temps... — reprit la duchesse.

— Quelle affaire ? — demanda le vi-
comte.

— Ah! pas un mot do plus!... — in-
terrompit Frébault.

— Aucune émotion à craindre, je
vous assure, docteur... — répliqua ma-
dame do Chaslin. —Un mystère à péné-
tre, voilà toat... — .le voulais parier
de l affaire de Courbe voie...

--Fanny Vernaut, l'infanticide?... .
— tir le substitut.

— Oui, c'est cela... — Y a-t-il du
nouveau L..

— Non, ma chère tante, mais peut-
être ne tardera-t-il pas à y en avoir...

— Comment ?
— Nous avons lancé la police sur la

piste d'un certain Pierre Redon, qui
pourra sans doute nous donner des
renseignements miles...

— Un homme compromis dans l'af-
faire, ce Pierre Redon !

— Non... pas jusqu'à présent du
moins... Seulement on s'oppose qu'en-
tre lui et Fanny Vernaut existaient des
relations très intimes...

— La police le découvrii'a-t-ellc?
— S'il n'a pas quitté Paris, pourquoi

non? — Les agents de la sûreté sont
habiles et trouvent généralement ce
qu'ils cherchent... —'Rien ne prouve
d'ailleurs que Pierre Redon ait un inté-
rêt à se cache)-.

— Vous me tiendrez au courant n'est-
ce pas ?...

— Je vous le promets...
L'apparition du valet de chambre

faisant fonctions de maître d'hôiel, et
la phrase .sacramentelle : — Madame
la duchesse est séHfel — interrompi-
rent l'entretien.

Laissons les convives du duc de Chas-
lin passera la salle, à manger, et prions
nos lecteurs de no.:is accompagner, vers
dix heures du soir, rue François I'\ à
l'Hôtel d'Hector ilégourde, panel de
Castel-Vivaut.

Une quinzaine de convives, parmi
lesquels se trouvaient cinq ou six fem-
mes, venaient de quitter la table hospi-
talière et luxueusement servie dont Ge-
neviève; la jalouse maîtresse d'Hector
avait fait les hommeurs.
' Disons en passant que Ôonoviève' était
une fort jolie fille de vingt-six ans a

peu près, naturellement brune v niais
devenue d'un blond roux, grâce a 1 em-
ploi d'une teinture anglaise 'non connue
et très appréciée.

Sous cette toison d'écureuil ébouriffé
ses yeux noirs étincetants et ses sourcils
noirs bien arqués produisaient Follet le
plus original et le plus piquant.

Ce contraste la rendait bizarre, lui
donnait .infiniment de galbe et un relief
à tout casser, comme disait ie prince
Totor.

Le corail des .lèvre:; servait d'écriu à
trente-deux perles éblouissantes.

La taille élancée, la gorge ferme ef
eLsaillante, les hanches fortes, complé-
taient \m ensemble plein de montant.

Seuls les pieds et les mains man-
quaient notablement de finesse et déce-'
laiont l'absence de race.

Geneviève remplaçait l'esprit par un.
imperturbable aplomb et par un bagout
quelquefois drôle. : ,':'•'

Elle portait avec une élégance* natu-
relle et un chic indiscutable les toilettes
les plus excentriques. ;

L or et les billets, de banque se volati-
lisaient littéralement entre ses doigts,
sans qu'il lui fut possible de dire ensuite,
où ils avaient passés, car il n'eu restait;
rien : mais ces furieux goûts de dépen-
se ne pouvait pratiquer qu'une b eche
insignifiante dans les millions du petit
prince.

Aucun incident qui vaille la peine
d'être sigJiabJ n§ s'était produit pendant
le repas', sauf mie scène de jalousie de
Geneviève, éclatant comme une bombe
sous le prétexte le plus futile.

Cette scène — (accueillie par Hector
avec un stoïcisme qui ressemblait beau-
coup' à de l'indifférence) — avait fait
notablement froncer le sourcil à César
de Fossaro. l'un des convives du prince.

On venait , avons-nous dit, de quitter
la salle àmauger et de franchir le seuil
du fumoir où l'on devait prendre le café
avant de; s'installer pour le reste de la
.nuit à la table de baccarat préparée
dans le grand*salon.

(A. mivre.)



les nations. Mais je dois constater qu'il se
fait chez nous une pnjpjigahde' active eh vue
d'une révision et!d'uii abaissement fies ta-
rifs actuels. Tout .le monde doit désirer,
d'ailleurs, que les deux grandes Républi-
ques a'.':::v'iss"nt leurs relations, et l'exten-
sion du commerce est le meilleur moyen
d'arrivé!' à ce résultat.

ALGÉRIE & TUNISIE
Ce H&plîcatioïî noiroeiio

Tunis, 24 octobre.

Voici une complication nouvelle et
des plus graves clans la coopération des
Tunisiens à l'expédition contre Kai-
ronan.

Ainsi qu'une dépêche de la nuit der-
nière l'avait sommairement annonce,
Ali-Bey avait reçu l'ordre de quitter la
position qu'il occupait pour aller s éta-
blir dans'la direction de Zaghouan, la
où campait la colonne Sabattier.

Ali-Bey avant communique cet ordre
à ses soldats, ceux-ci l'accueilliçeniiJMtç
des murmures et des dispositions évi-
dentes a la révolte. r

Quelques-uns allèrent même le trou-
ver pour lui faire savoir qu'ils refu-
saient dorénavant do marcher et de se
battre contre leurs frères ; que, la reli-
gion dominant chez eux tout autre sen-
timent, ils préfèrent méconnaître l'au-
torité' beytieaîe que les ordres de leurs
chefs religieux.

Cependant. Ali-Boy parvint à se met-
tre eu marche avec ses troupes. Mais,
arrivés au campement qui leur était as-
signé, les soldats tunisiens se sont mu-
tinés.

D'après les dernières nouvelles, les
soldats retiennent Ali-Bey prisonnier.
Le général Turquia menacé de près; a
tué-un des mutins. La situation d'Ali-
Bey est très critique.

ÏAVS pTP&JtSXTSlt ifs

gousse 2;( octobre.

La division Etienne agira divisée en
deux colonnes, sans compter sur l'exac-
titude de ia divison Logerot, qui aura à
surmonter des difficultés matérielles
considérables dans le trajet de Zaghouan
à Kairouan.

Le chemin de fer portatif du système
Deçauville. semblable à ceux, qui sont
employés dans les grandes fermes pour
le transport des récoltes, a été débarqué
cesj.po.fe derniers. Il se déroulera entre
Sousse et Kairouan. eu raison de la
marche de la colonne Etienne.

La division Logerot, dont les commu-
nications avec Tunis sont absolument
coupées., a emporté de cette ville tout ce
qu'il lui faut pour vivre seule pendant
trois semaines. Elle sera ravitaillée par
Sousse et Kairouan, grâce au chemin
de far en question. Il, en sera de même
de la division Fprgemol, qui doit être
du coté de Gafsa. ' •

ESPAGNE
31ess!2.»es Contre ïe ©îîtsslëra

Madrid, 24 octobre.

Un télégramme du ministre d'Espagne à
Tanger exprime ses craintes que le choléra
n'éclate au Maroc. par suite du retour des
pèlerins de la Mecque. Il demande des pré-
cautions pour empêcher la propagation de
l'épidémie en Espagne.

RUSSIE
L'agitation Winilsste

Saint-Pétersbourg, 24 octobre.

L'agitation continue. Les officiers russes
hostiles au parti nihiliste, viennent d'ètro
prévenus par celui-ci, d'avoir à éviter toute
participation directe dans les soulèvements
prochains, s'ils ne veulent pas en être les
premières victimes.

Plusieurs arrestations ont été opérées,
Trente élèves de l'Ecole militaire Cons-

tantinowich sont accusés d'avoir eu des in-
telligences avec des chef Nihilistes réfugiés
à Zurich.

 b

Des proclamations incendiaires ont été
placardées sur les murs du corps de garde
de cette école

3! xa. o © 3OL <dLï ®

A LA

«BÉPUBLIQUE FRANÇAISE»
Paris, 24 octobre.

A 11 heures, un incendie s'est déclaré
dans le sous-sol de l'imprimerie de la
Petite République française, rue Mo-
gador.

Le feu a pris dans une cave attenante
à la salle des machines où étaient ren-
fermées les huiles et essences de pé-
trole.

Il y a eu une forte explosion.
Le poste des pompiers de la rue Blan-

che a organisé les secours.
Au début du feu, deux hommes qui

étaient entrés dans la cave ont été assez
grièvement brûlés : M. Touchard, chauf-
feur, aux mains; et M. Bourrelet, trem-
peur, au bras droit. Ils ont été'trans-
portés à l'hôpital.

Les dégâts matériels sont considéra-
bles.

L'incendie a été éteint à 2 heures.

BOURSE 1>U BOULEVARD

PARIS — Lundi 24 octobre, li h. soir
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Pour le service des dépêches

Olivier PAIN.

Voir les dépêches de la dernière
heure à. la troisième page

GorresBondance parisienne
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Paris, 24, octobre.

v.U\ ,v'i ,me chose propre à donner des

déf S Faure, rédacteur du Telegra-

P T>epuis l'arrivée do cet enquêteur-ja-
btokoff sur le théâtre des opérations
n litaires, l'âge d;or des QOiivell.es Op-
timistes, est en efiet, bien passe! .Les
antiques récits de succès fantaisistes
publiés à son de téléphone par l'agence
llavas pour le compte du Gouverne-
ment reçoivent maintenant, chaque
après-midi, les démentis les plus for-
mels. Les renseignements' sciemment
erronés fournis par l'administration sur
l'état sanitaire de nos Iroupes sont ré-
gulièrement et de point en point cou-
ïrouvés. La lumière se fait. La religion
de chacun s'éclaire. L'opinion stupé-
faite, indignée, n'hésite plus. La cause
est entendue, les débats sont clos. Le
cas, c'est-à-dire M. Farre est jugé.

D'ailleurs s'il entêté besoin d'une sot-
tise suprême pour désiller les yeux ré-
calcitrants. M. Farre ne devait-il pas la
commettre ? La bévue vient d'être con-
sommée. Mes télégrammes vous l'ont
signalée : un ordre gouvernemental ex-
pédié par dépêche chiffrée enjoignant
nier aux autorités françaises ou tuni-
siennes de ne faire à M. Amédée Le
Faure aucune communication d'aucune
sorte !

C'est probablement en vertu de ce
système de complet mutisme, inauguré
à l'égard de l'élu de la Creuse, que le
cabiùet est tombé d'accord pour ne pré-
senter à la ( -hambre lors de l'ouverture
de la session aucune déclaration minis-
térielle. On dit aussi, mais rien n'est
décidé que M. Grévy imiterait le silence
de ses chers féaux. Le président de la
République laisserait au fond de l'en-
crier — * cet encrier présidentiel que
M. Gambetta convoite et que de même
que Laboula.ye M. Orovy ne consent
point à rendre —le Message dont il était
question de nous gratifier le 28 courant.

Les scellés qui sont apposés sur la
bouchede nos gouvernants ne seront
brisés que par la réplique aux attaques
soit des sénateurs soit des députés assail-
lants.

Le premier jour où il futbruit du désir
qu'avait le Sénat de prendre l'initiative
d'une interpellation, d'ensemble, sur la
politique générale, les organes dévoués
aux ministres laissèrent voir Je bout de
l'oreille et percer leur mécontentement.
Ils se bâtèrent de mettre en vedette les
noms des droitiers du Sénat qui devaient
conduire cette affaire. Buffet, deBroglie,
étaient lesmeneursetl'onctueuxM. Jules
Simon offrait de sa main à M. Ferry la
coupe contenant l'affreux poison. On ne
voûtait" point à ce moment d'interpella-
tion trop hâtive. On supposait à cette
époque que de hauts exploits accomplis
tant en Afrique qu'en Tunisie permet-
traient, à nos dirigeants de se présenter
à la tribune, le 18 octobre, la voix ton-
nante, le front rayonpant.

A présent qu'il est démontré que la pri-
de Kairouan, dette nécessité politique ne
pourra plus être effectuée avant le dé-
but de la session, sans se faire la moin-
dre illusion sur l'issue des hostilités
parlementaires qui les visent ni sur le
sort qui les attend, les ministres tien-
draient pour honneur que le sénat don-
nât le premier et que la droite de cette
assemblée commençât l'assaut annoncé.
Le débat où qu'il se produise entraînera
certainement la chute du cabinet fan-
tastique dont chaque membre aspire le
matin a être renvoyé le soir même.
Mais, ainsi qu'il y a fagot et fagot, il y
a également chute et chute. C'eût été
pour MM. Ferry, Constans, Farre et
pour leurs collègues une sérieuse atté-
nuation dans l'inévitable débâcle, de
céder la place, de sombrer, emportés
par un vote de blâme du grand conseil
des communes de France, de l'assem-
blée discréditée, dont la suppression est
inscrite en tête de la majeure partie des
cahiers nouveaux.

M. Gambetta s'est refusé à cette im-
portante concession.

M. Gambetta ne dédaigne point les
compris qui sont la base de sa politique
sans principes, mais dans les circons-
tances actuelles et battu en brèche
comme il l'est, il entend laisser lès deux
Chambres, — la Chambre des députés
surtout, faire table rase d'une situation
mie lui, cependant a créée. Collabora-
teur anonyme d'un drame qui va être
hue, il laisse les responsabilités graves
a ceux de ses tristes amis qui, moins
prudents, signèrent la pièce et piquè-
rent leurs noms sur l'affiche.

Levant le nouveau Parlement, l'hom-
me de Cahors se lave les mains de l'ex-
pédition tunisienne. C'est de l'eau trou-
blede cette ablution que le « grand mi-
nistère » émergera.

Encore la naissance de ce grand mi-
nistère, pour trois semaines au moins
dans les limbes, est-elle soumise à des
tiraillements et à des pourparlers nom-
meux. Si ce n'était l'avidité de son âpre
miw ,entoura&e et le désir ardent
$îin lvnfe mel k la curée, par crainte
traîne 1 «î Pollti<Pe, tous ceux qu'il
DréSdent^P^
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re ' nnint SKW de difficultés, il existe
un point épineux :-l'élaboration d'un
programme. Et ce programme, quel
sera-t-il? Quelles en seront les clauses
principales? Il est clair que la vitalité
du ministère, « grand » ou petit, tient à
ce point.

Maintes fois déjà, depuis l'entrevue
qui a eu lieu à l'Elysée, les journaux
gambettistes ont affirmé que l'élabora-
tion d'un programme était le nœud gor-
dien à trancher.

Le programme de M. Gambetta ! sera-
ce un blanc-seing dans le genre des der-
niers cahiers présentés par le « sym-
pathique » Métivier.

Il me semble qu'en pareille matière,
la solution de la question ne devrait
être abandonnée ni aux caprices de M.
Gambetta, ni aux boutades des conseil-
lers, ni aux déterminations de M. Gré-
vy. Je me souviens de certaines lettres
émanant de M. Barodet et dont la don-
née résolvait le problème dans le sens
le plus acceptable.

Le député du. 4e arrondissement de
Paris émettrait cette idée fort juste :
s'inspirant d'un sentiment louable et
soucieux de voir les minist es déférer
aux vœux du pays, l'honorable repré-
sentant faisait appel à ses collègues, il
les invitait à nommer aussitôt la vali-
dation des pouvoirs, une commission
chargée de compulser tous les cahiers
électoraux. Il leur demanrait d'adop-
ter enfin comme minimum de program-
me à imposer au gouvernement, le pro-
gramme résultant de l'ensemble des ré-
formes réclamées par la majorité des
électeurs.

Pourquoi n'imposerait-Qn point com-
me condition sine quel non, ces clauses
ua futur « grand ministre » ? « se
soumettre ou se démettre » a dit jadis
M. Gambetta.

Nous verrions s'il se soumettrait lors-
que M. Ferry et autres membres se se-
raient démis.

Olivier PAIX.

:a^s&X£s,cI.i.e:

M. BOffiElïuVERBIER
Nous recevons la communication sui-

vante :
Vendredi dernier. Madame Bonnet-

DuvePdier avait télégraphié que son
mari était très souffrant.

Samedi ou dimanche prochain, Bon-
net-l)uverdier devait venir à Lyon pour
s'inspirer des sentiments de ses élec-
teurs, avant l'ouverture de la session..

. Hier, une lettre de Madame Bonnet-
Duverdier nous apporte une triste nou-
velle.

Mardi,, au moment où il se disposait
à descendre déjeuner, il s'affaissa sur
lui-même, frappé d'une attaque de pa-
ralysie ; on dût le transporter dans son
lit.

Un médecin fut appelé et constata
l'état du malade.

Bonnet-Duverdier est atteint d'une
paralysie légère, mais qui l'obligera à
garder le lit pendant quelques semaines
sous peine d'une rechute qui pourrait
devenir plus grave.

Le docteur attribue cette maladie à
la grande fatigue physique et surtout
morale que l'élu des deux circonscrip-
tions a subie pendant la dernière lutte
électorale.

Tous ses électeurs se rappellent, en
efïet, l'énergie, la force de volonté dé-
pensées par celui qu'ils ont acclamé de
leurs suffrages.

Ils se rappellent ces réunions où, ac-
cablé de fatigue, n'ayant plus de voix,
Bonnet-Duverdier,' insulté , calomnié,
vilipendé, trouvait encore des forces
pour défendre son honneur, pour pro-
tester contre toutes les calomnies dont il
était abreuvé par des adversaires impi-
toyables qui n avaient pour le combat-
tre que l'arme dont Tartuffe savait si
habilement se servir.

A son grand regret, notre député ne
pourra se rendre à Lyon et à Troyes,
où il devait faire une conférence avant
la rentrée des Chambres.

Sa |santé, du reste, est bonne, et
quand l'usage des bras , et des jambes
lui sera revenu, Bonnet-Duverdier pren-
dra sa place à la Chambre pour y com-
battre en tête de la démocratie et prou-
ver à ses électeurs qu'ils ont bien placé
leur confiance.

Tout nous fait espérer cependant que
Bonnet-Duverdier pourra se trouver à
Paris dès l'ouverture de la session.

La commission executive de la 2* cir-
conscription :

MlRAILLET, GlFFARD, BADIN, LOM-
BARD, PRIEZ, LALOY, CHARLET,
REY, VUILLERME, PAILLET.

La rédaction du Réveil Lyonnais s'as-
socie à la peine que cette nouvelle cause
à la démocratie lyonnaise, et fait des
vœux pour que l'espoir conçu par la
commission executive soit réalisé.

BilillIDIIMIIOMMBAI

Hier, dans la matinée, les habitants
du chemin de Baraban ont été mis en
émoi par un événement auquel per-
sonne ne s'attendait-
 Vers le milieu de ce chemin se trouve
l'impasse Viallon, à l'extrémité de la-
quelle se trouve une propriété compo-
sée d'un clos avec jardin et d'une mai-
son à un étage.
 Cette propriété appartient à M. Vial-
lou qui habite le premier étage, .

Le rez-de-chaussée est habité par un
ménage, les époux Rigoudy, journaliers
qui tenaient leur appartement en loca-
tion.

Avant-hier dimanche, entre huit et
neuf heures du matin, Mmc Rigoudy en-
tendit M. Viallou descendre dans son
jardin ; à ce moment, elle partit faire
ses provisions de ménage sans s'inquié-
ter autrement de son propriétaire qui
avait l'habitude de sortir tous les jours
à peu près à la mflme heure.

M. Rigoudy était absent depuis la
première heure du jour ; il rentra pour
déjeuner et quelques instants après
les époux Rigoudy virent arriver M.
Viallon neveu qui venait rendre visite
à son oncle.

Ayant trouvé laportefermée. M. Vial-
lon s'adressa aux locataires et leur de-
manda s'ils savaient où était son oncle,
ceux-ci ne purent que lui faire connaître
ce qui s'était passé le matin ignorant si
M. Viallon était sorti pendant leur ab-
sence.

M. Viallon, neveu se retira alors en

priant M. Rigoudy d'annoncer sa vi-
site.

Hier matin, pressentant un malheur,
les locataires n'ayant pas entendu ren-
trer leur propriétaire, et ne le voyant
pas descendre, ils allèrent frapper à la
porte : aucune réponse ne four fût
faite.

Leur pressentiment prenant de la
consistance, Mmc Rigoudy se rendit im-
médiatement à Lyon, rue Lanterne,
chez les nièces de M. Viallon pour les
prévenir de cette dérogation aux habi-
tudes régulières de leUr oncle.

Ces dames se rendirent aussitôt au
chemin de Baraban : là elles frappèrent
à coups redoublés à la porte de leur on-
cle, sans obtenir de réponse.

Sur les conseils des voisins, M. Ri-
goudy alla prévenir M. Mallct, commis-
saire de police de Villeurbanne, qui
accourut, accompagné d'un agent et
d'un gardien de la paix.

Sur la réquisition de M. Mallct, M.
Bonuin, serrurier, essaya de crocheter
la serrure; la clef étant à l'intérieur, on
dut prendre le parti de passer par la
fenêtre. Une vitre fut brisée et livra
passage au serrurier qui, de l'intérieur
ouvrit la porte de l'appartement.

Un horrible spectacle s'offrit aux
yeux du commissaire de police, de ses
agents et du serrurier, qui seuls étaient
montés, Mmcs Viallon ayant été priées
de rester à l'écart.
M. Viallon était assis sur une chaise
adossée contre son lit; il était vêtu de
son pantalon, d'un gilet, et était coiffé
d'un bonnet de coton.

Un fusil à douv coups était glacé
entre ses jambes ; il le tenait encore de
la main gauche et sa canne placée sur
la détente a certainement dû servir à
faire partir le coup.

M. Viallon portait au bas ventre une
blessure produite par une balle ronde
d'un calibre ordinaire ; il avait la tête
renversée, la bouche béante et les yeux
ouverts.

La mort a dû être instantanée ; car
aucun mouvement n'a été fait, la po-
sition du, fusil et de la canne l'indi-
quaient suffisamment.

Le fusil était chargé d'un deuxième
coup auquel le malheureux n'a pas eu
à recourir pour mettre à exécution sa
funeste détermination.

Ces nremières constatations termi-
nées, M. Mallet commença une perqui-
sition minutieuse et découvrit dans un
coin, couché sur un tapis, un chien
mouton qui avait la tête fracassée.

Un marteau ensanglanté a été trouvé
sur la cheminée. Incontestablement c'est
ce marteau qui a servi à M. Viallon à
.donner la mort à son fidèle compagnon
qu'il a dû surprendre pendant son som-
meil.

Un revolver complètement chargé se
trouvait placé derrière la glace ; cette
arme que l'on a essayé en vain de faire
manœuvrer devait être chargée depuis
fort longtemps.

Enfin un "billet placé sur la table, a
été soigneusement recueiùi par M. Mal-
let : cet écrit doit faire connaître les
motifs qui ont poussé M. Viallon à met-
tre fin à ses jours.

Les constatations légales étant termi-
nées, un cadenas fut placé à la porte
vers une heure de l'après-midi, et les
scellés furent posés dans la soirée par
les soins de M. le juge de paix de Vil-
leurbanne.

M. Viallon était âgé de 68 ans ; il vi-
vait très retiré, quoique possédant une
certaine fortune. Tout récemment il
avait recueilli sa part de succession à
la suite du décès de son frère.

On ne peut donc attribuer ce suicide
qu'à un dérangement instantané des fa-
cultés de M. Viallon dont la santé et la
position ne laissaient rien à désirer.

Pendant toute la soirée les commen-
taires les plus variés n'ont cessé d'être
faits au sujet de cet événement entouré
jusqu'à présent du plus profond mys-
tère.

M. Viallon n'emporte pas moins les
regrets très sincères de toutes les per-
sonnes qui l'ont connu et qui le tenaient
en grande estime.

THÉÂTRES

SI j'étais Roîî

M. Engel, premier ténor léger, faisait
hier son troisième début dans Si j'étais
Roi!

Simple formalité. M. Engel est un
de ces rares artistes qui, dès leur pre-
mière apparition sur une scène, se font
assez apprécier et estimer pour que les
deux autres épreuves soient, pour ainsi
dire, inutiles.

Cet artiste a donc été reçu par accla-
mation. Sujet de mérite, il devait faire
partie de notre troupe d'opéra-comique,
dont il est un brillant chef d'emploi. Le
rôle de Zéphoris a été rendu avec une
grande science musicale et un véritable
talent de comédien.

M. Marris, qui, dans le même ou-
vrage, faisait son second début, a été
assez convenable. Chanteur de goût, il
a parfaitement rendu les mélodies ex-
quises dont est émaillée la partition
d'Adam.

La voix manque cependant un peu
d'ampleur ; elle est par trop chevrotante
ce qui lui enlève le charme et la rend
fatigante. La diction est bonne.

M. Marys tiendra modestement l'em-
ploi de baryton d'opéra comique, sur
notre scène, d'après ce que nous avons
pu en juger hier.

M. Comte a été correct dans le prince
de Kadoor. Même réflexion au sujet de
M. Barbe.

Mlle Rebel, selon son habitude, a été
faible.

M. Dubouchet a fait un excellent Zi-
zel. Bonne acquisition pour la troupe.

L'œuvre d'Adam a fait,hier,une assez
importante recette. Mlle Fincken ne
chantait pas. Le public a ri et a applau-
di autant le libretto qne la partition.

Est-ce à dire que Si j'étais roi aura
une longue carrière cette année ? Cela
dépendra certainement de la valeur des
nouveaux interprètes qui sont appelés

à remplacer Mmo Rebel et M. Comte et
dont les premiers débuts auront lieu
prochainement.

J. DAVERNY

THÉ ATRE-BELLECOU R
Nous apprenons que la direction du

Théàtrc-Bellecour vient d'engager M1110

Judic pour une série de représentations
à ce théâtre.

Ces représentions auraient lieu aussi-
tôt après le départ de la troupe de la
Porte-Saint-Martin, qui doit être très
prochain.

La charmante artiste jouerait les meil-
leures pièces de son répertoire.

... **. *
Aujourd'hui, mardi, irrévocablement, der-

nière représentation des Mystères de Paris.
Demain, mercredi, première représenta-

tion des Chevaliers du Brouillard, grand
drame en dix tableaàix, par les artistes du
théâtre de la Porfe-SaintAIartin.

THÉÂTRE DES CÉLESTINS
Ce soir au théâtre dos Célesfins, le Voya-

ge d'agrément, la spirituelle comédie de
Gondinet, sera accompagnée des Deux
Maries blancs, 0 actes do. Labiche, c'est
dire que la soirée ne sera qu'un long éclat
do rire-

SPECTAGLES DU 25 OGTORBE 1881
€ipaî»d-TSi6îlti.,e

Relâche.
THnéîdîU'e tics CéîestJuaa

Un Voyage d'agrément, comédie.
Les tlèux Merles blancs, trois actes.

Utiéàtva lleMucouw
7 h. Ij2. — Les Mystères de Paris, drame

en 10 tableaux.
Scaïa - BoufFes

Tous les .soirs, représentation variée.

I«'(»i.»fts-ïleiî"g»i,e

Tous les jours, séance de patinage.

OBSERVATOIRE DE LYON

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 23 octobre, 4
heures soir. ,

La bourrasque signalée samedi, après
avoir occasionné sur nos régions une vio-
lente tempête de Sud et de nombreux ora-
ges se comble peu sans que son centre se
déplace, mais une pression secondaire s'est
creusée sur le golfe de Gènes.

Temps probable : ciel nuageux, quelques
averses.

Le dimanche 13 novembre prochain,
une grande conférence démocratique
aura lieu à l'Alcazar.

Les citoyens Clemenceau et Tony Ré-
villon seront à Lyon.

Le sympathique député de Charonne
traitera : L'Esprit de la Révolution,
sous la présidence de son illustre collè-
gue Clemenceau.

Il y aura foule à l'Alcazar, pour sa-
luer ces deux vaillants représentants de
la démocratie française au Parlement.

Convocation tîes électeurs séna-
toriaux du Rhône

Les conseils municipaux des commu-
nes du département du Rhône sont con-
voqués pour le dimanche, 37 novembre,
à l'effet de nommer leurs délégués et
suppléants , en vue de l'élection des sé-
nateurs du département.

On nous assure que le nouveau direc-
teur de la compagnie des voitures lyon-
naises, M. Pierron, qui a déjà eu l'a-
vantage de faire cesser la grève des co-
chers,en conciliant leurs intérêts et ceux
de la société qu'il représente, va appor-
ter de notables améliorations dans son
service.

Les cochers, dont on a pu remarquer
la mauvaise tenue, vont être, sous peu,
habillés entièrement à neuf ; de bons
chevaux et des voitures qui ne laisseront
rien à désirer, seront mis à la disposi-
tion du public. Ajoutez à cela une sen-
sible augmentation de salaire pour nos
automédons, et on s'expliquera facile-
ment la confiance qu'inspire le nouveau
directeur au personnel sous ses ordres.

Nos félicitations sincères à notre ami
Pierron; c'est en agissant ainsi qu'on fait
aimer et respecter la République.

Le Dossier de la Poste

(Suite)
M. Jean Romeyer, rue du Bas-Tardy,

33, à Saint-Etienne, nous écrit :
« Votre numéro de mardi 18 ne m'a

été remis que le 20 : celui de jeudi, le
vendredi seulement ; celui du vendredi,
le samedi.

«

M. Jean Guimet, charpentier, à Cou-
zon, nous informe que tous les journaux
de Lyon arrivent à Couzon, le jour de
leur tirage, sauf le Réveil Lyonnais
(Lettre du 23 octobre).

Il paraît que décidément le Réveil
Lyonnais ne trouve pas grâce près de
l'Administration des Postes qui ne se
doute pas du tort qu'elle nous fait et
dont nous lui sauront gré.

(A 'suivre.)
*

Nous avons annoncé hier quelques
questions à l'Administration des Postes:
les voici en partie :

1- Le local pour les bureaux de Lyon
n'est-il pas notoirement insuffisant pour
la bonne exécution du service ?

2* Le personnel administratif est-il
assez nombreux pour assumer la res-
ponsabilité quilui incombe ?

3* Les facteurs des postes ne sont-ils
pas surchargés de besogne, en raison
de leur petit' nombre ?

Nous répondons par ordre de ques-
tions,

1* Nous avons la conviction qu il est
insuffisant. .. . ,

2- Le personnel administratif est trop

3- Les facteurs ne sont pas assez nom-
breux ; une brigade de plus est indis-
pensable.

Nous développerons ces questions
prochainement.

Manufacture des tabacs

Beaucoup de sociétaires de la cai^'o
de prévoyance ont demandé où se tf
nait la souscription ; on était mémo nor
suadé que des listes passeraient cfan"
les ateliers ; cela est malheureusement
impossible.

Le siège de la souscription est près d<»
la manufacture, et tout engage a rrion
trer du dévouement pour une cause d«
de solidarité entre ouvriers.

L'obole, si petite qu'elle soit, ser„
toujours une preuve pour les ouvriers
teinturiers de Villefranche que noil,
pensons à eux et que nous nous intérêt
sons à leur situation.

Cela se doit entre ouvriers qui gQ ,
tous solidaires les uns des autres ^
quelque corporation qu'ils appatti'eu.
nent.

. Une faut pas d'abstentions qu&M $
s'agit de secourir des collègues qui 011(.
besoin et qui par leur attitude ferme
soutiennent, dans leur corporation, ie§
droits de tous les ouvriers.

Nous sommes certains que chacun
portera son offrande au siège de la so-
ciété, restaurant Bavoizat, rue Duha-
mel, 13.

Nous invitons également les membres
de la caisse de prévoyance à lire cha-
que jour le bulletin ouvrier publié en
tribune dans ie journal le Réveil lyon_
nais et qui peut contenir des comnium,
cations qui les intéressent.

Les membres du Bureau.

SOCIÉTÉ FRATERNELLE DE LA RESERVE ET
bE LA TERRITORIALE, — Voici le résultat -
des concours de tir :

Arme de guerre. — Cible silhouette. —
Prix, M. Kiveron. Lot à tabac, don de M
Gàllet.

Cible circulaire. — Prix, M. Perrier. Ré-
veil, clou de M. Hittmannsperger.

Cible svslème Gonon. —- Prix, M. Pou-
lailloii. Bouieilles de Champagne, don de la
société.

Tir réservé. — M. Trouillet. Rhum, don
de M. Louis Itochicr.

Carabine. — 1" prix, M. Perrier. Service
de fumeur, don de M. Chabrol.

2\ 3' et 4' prix ex-œquo : MM. MesU-a\-
let, Léonard et Rochier (54 p.). Service à
découper, buste République, Malâga, dons
de MM. Cordioux, Givre et Mestrallet.

Pistolet.— 1 -É prix, M. Mouchiroud (50 p.).
Service liqueur, don de M. Marmot.

2- prix, M. Mestrallet (47 p.). Vin lin, don
de M. Lebœuf.

Distribution des prix, dimanche 30 cou-
rant, à 7 heures du soir, au siège social, 6,
rue d'Amboise.

Le président du conseil d 'admi-
nistration,

VACHER.

Avant-hier, à l'issue de la conférence
de Givors, deux sociétés, Y Echo des
travailleurs et l'Union instrumentale
de Givors, se sont rendues à Vernâison
où l'accueil le plus cordial leur a été
fait par les membres de la fanfare et
par les habitants de cette localité.

Deux collectes ont été faites l'une au
profit de l'Ecole laïque de Vernâison et
l'autre à celui des écoles laïques de
Givors.

La première de ces collectes a produit
16 francs et la seconde 30 francs 25 cen-
times.

Par arrêté préfectoral ont été nommés
surnuméraires du service actif des con-
tributions indirectes, dans le départe-
ment du Rhône :

M. Lacroix, (candidat du Gard.)
M. Roux, candidat des Hautes-Alpes.)
M. Puel, (candidat du Tarn,)

Le ministre des finances adresse au
public l'avis suivant ;

Par décision du 19 octobre 1881, le
ministre des finances a prolongé jus-
qu'au 26 octobre au soir le délai accor-
dé aux porteurs de certificats de l'em-
prunt d'un milliard en rentes 3 0/0
amortissable, conformément à l'art. 15
de l'arrêté ministériel du 7 mars 1881,
pour effectuer le versement du 4e terme,
a l'échéance du 16 octobre 1881.

Le cours municipal d'anglais pour les
dames et les demoiselles vient de se
rouvrir, quai St-Antoine, 30. Professeur
Mme Whelan.

Les cours ont lieu les lundis, mercre-
dis et vendredis de 4 heures à 6 heures
du soir.

Il y a un cours spécial pour les ins-
titutrices tous les jeudis, de 11 heures à
une heure.

Le personnel de la Compagnie du che-
min de fer de Lyon à Saint-Genix-
d'Aoste a reçu des instructions afin de se
tenir prêt pour le 1er novembre, jour de
l'ouverture de la ligne.

VAbeille du Bugey, rapporte l'anec-
dote suivante, comme dernier écho des
grandes manœuvres d'automne :

Ail commencement des grandes manœu-
vres, à son arrivée daus le bas Bugey, M.
le général Lespieau défendit aux soldats,
dans un ordre du jour, sous pçine de quinze
jours de prison, de toucher aux fruits pen-
dant aux arbres et aux raisins pendant aux
cePs -

Lecture de l'ordre du jour fut faite à cha-
que compagnie.

Or, le corps d'armée étant parvenu dans
les environs d'Àmbérieu, un réserviste, no
nobstant la défense du général, entra dans
une vigne, cueillit délicatement une grappe
vermeille, qu'il égrappait avec v?Jonlf'
lorsqu'il fut surpris par l'un des oihcieis
de sa compagnie. . _

— Vous ne connaissez donc pas 1 ordre
du jour du général ?

— Si fait, mon lieutenant. . ,
— Dans ce cas vous ferez quinze jours ae

prison.
— Très bien ! mon lieutenant.
Et notre réserviste, en présence de son

chef, cueille une nouvelle grappe et conti-
nue à se rafraîchir.

Lorsque les grandes manoeuvres furent
terminées, les troupes rentrèrent clans leurs
casernes et les réservistes s'apprêtèrent à
regagner leurs foyers.

Notre amateur de raisins était du nombre.
Tout joyeux, il allait « lâcher l'as de car-
reau et le llingot » lorsque son lieutenant
lui signifia de se rendre au fort de Pierre-
Châtel, pour y purger ses quinze jours de
prison.

_—';Ce n'est pas possible, mon lieutenant !
s eena le réserviste. Vous ne me ferez pas
subir une telle punition quand vous saurez



nue la vigne1 où vous m avez suxptis, est ma
vkme ctue les raisins étaient mes raisins
V " Et pourquoi ne me l'avoir pas dit plus
tôt? demanda le lieutenant encore cour-

r
°— Ah 1 ('*<!sL <lu " si -io rav;lis tvJL "«foir;

1,« camarades n'auraient pas manqué de
m« demander à vendanger sur mes tewes;
'-" Saurais pas pu leur refuser, et la récolte
'LJ Vest déjà guère abondante, aurait été
'.'.-.Jluito à rien. Voilà, mon ol'licier !

Le lieutenant s-e mit à rire, ou référa au

Kénéral qui s'empïés'sâj eh riant à son tour,
3e.lover la punition.

\ !—
Avant-hier, un jeune fille de 16 ans,

Mlle Barbet est dècédée subitement au
cours de jeunes filles de la rue Bouteille

M. le docteur Bardonnel, mande
aussitôt, n'a pu que constater le deces
occasionné par la rupture dun ane-
"vrisïïiô

Le corps de cette malheureuse jeune
fille a été transporté au domicile de ses
parents, montée Bonafous. .

On juge du désespoir de ces derniers
oui quelques instants avant, s'étaient
séparés de leur enfant en pleine santé.

Il y a quelques jours le quartier des
Brotteaux était mis en émoi par la dis-
parition subite d'un sieur A..., mar-
chand de nouveautés et directeur d'une
maison de banque, dont le siège est rue
Bugeaud.

On comprendra facilement l'émotion
provoquée par ce départ mystérieux.
Tous les gens ayant des intérêts dans
cette maison, s'empressait d'aller ré-
clamer leurs fonds ou leurs marchan-
dises, et il n'est pas besoin de dire la
réponse qui leur était faite.

Les employés ont dû requérir l'assis-
tance des gardiens de la paix pour em-
pêcher le tumulte et le désordre occa-
sionnés par la triste fugue du sieur
A

On le supposait' caché chez une de-
moiselle M..., sa maîtresse, mais c'é-
éteit une fausse piste, et toutes les re-
cherches faites pour le retrouver sont
restées sans résultat.

Demain étant jour d'échéances nous
serons définitivement fixés sur la cause
de la disparition de A... .

Puissions-nous ne pas avoir a enre-
gistrer un nouveau désastre financier
d'autant plus regrettable qu'il attein-
drait plus particulièrement les petites
bourses.

Le commissaire de police du quartier
delà Guillotière a fait écrouer le sieur
Genevèr, âgé de 41 ans, pour ivresse
et port d'armes prohibées.

Genevèr était en possession d'un re-
volver chargé.

Hier, à 10 heures du matin, un mal-
heureux jeune homme de 19 ans, le
nommé liaynal (Guillaume), manoeu-
vre, a été pris d'une violente attaque
d'épilepsie sur le boulevard de la Croix-
Rousse.

Transporté à la pharmacie Rever-
chon, il a reçu les premiers soins que
nécessitait son état, et, après s'être re-
posé au poste des gardiens de la paix,
il a pu continuer sa route.

Un feu de cheminée s'est déclaré,
avant-hier soir, chez M. Cruocq, teintu-
rier, rue Molière, 99 ; il a été aussitôt
éteint au moyen de quelques sceaux
d'eau.

Les dégâts sont insignifiants.

Le nommé Chardon, âgé de 29 ans,
voiturier chez M. Ramel, rue de la Py-
ramide,37, n'est pas des plus camarades
lorsqu'il a bu.

Hier soir, se trouvant chez des amis,
les époux Lemaître, rue Jeoffroy, il a
insnlté ceux-ci, et les a ffrappés sans
motifs.

Chardon a é;é écroué pour voies de
fait et ivresse.

Jean-Baptiste Coindre, âgé de 26 ans,
journalier, causait du scandale, diman-
che soir, dans la rue Ferrandière.

Invité, par les gardiens de la paix, à
se calmer,il les a aceueillis par une bor-
dée d'injures.

Coindre aura à répondre du mauvais
cas dans lequel il s'est mis : ivresse, ou-
trage aux agents, et enfin rupture de
ban.

Un vol avec effraction a été commis
au préjudice du sieur François Mathis,
employé d'octroi rue St-Georges, 88.

Les 'voleurs se sont emparés d'une
somme de 90 fr., d'une chaine en ar-
gent et de divers objets et effets d'habil-
lements.

Les auteurs de ce vol sont activement
recherchés.

Un maçon qui travaillait à une mai-
son en construction de la rue de Vau-
ban, nommé Pierre Neu, âgé de 51 ans,
est tombé d'une hauteur de 4 mètres en-
viron, et dans sa chute s'est fait une en-
torse assez grave à la jambe gauche.

Neu, relevé par ses camarades, a été
transporté ' immédiatement à l'Hôtel-
Dieu o.ù il a été admis d'urgence.

A la suite d'une querelle, le nommé
Henri Bernard, âgé de 34 ans, garçon
meunier au service de M. Milliat, a été
frappé de deux coup de couteau dans la
poitrine.

Bernard a été transporté à l'Hôtel-
Dieu, dans un état assez alarmant.

M. Baud, voyageur de commerce,
étranger à notre ville, a laissé dans un
établissement situé entre le pont Mo-
rand et le pont de la Guillotière, trois
paquets de coupons de drap.

Le propriétaire de cet établissement
est prié de bien vouloir faire déposer
ces trois paquets au Palais de Justice,
bureau des objets trouvés.

M. Masson, commissaire de police du
quartier de Perrache, a fait arrêter et
ecrouer le nommé Perrier (francois),
pisteur, qui, étant en état d'ivresse, a
saisi sa maîtresse par le bras et l'a je-
tée en bas de l'escalier.

M. Ret, un voisin, voulant intervenir,
a été menacé de coups de couteau de la
part de Perrier.

Le nommé Gattelet (Joseph), employé
de commerce, s'est introduit avant-hier
soir, à l'aide d'une fausse clé, dans l'al-
lée de la maison ir 9 de la rue Grolée.

Surpris par les agents, Gattelet a été
mis en état d'arrestation; il sera pré-
senté au petit parquet sous l'inculpation
de violation de domicile et port d'arme
prohibée.

Le nommé Clément Joseph, âgé de 27
ans, cordonnier, repris de justice, s est
fait servir à dîner, avant-hier, chez M.
Curta Jean, 'traiieur, rue Désirée. 21.

Sur la présentation de la carte, dont
le total se montait à 2 fr. 50, Clément a
vainement cherché son porte-monnaie.

Blairant nne carotte, M. Curta a fait
prévenir les agents qui, sans autre for-
me dgfprocès, ont invité Clément à se
rendre au poste de police. — 11 a été
écroué pour filouterie.

Sou DES ÉCOLES (1er arrondissement). —
La commission des fêtes est convoquée d'ur-
gence pour aujourd'hui 25 courant, à 8 heu-
res et demie du soir, chez la citoyenne Gar-
nier, rue Gélu, 8, au l 1'1'.

Le secrétaire, DKSMAHK fils.

En vente aujourd'hui :

Le n - 3G0 du Petit Roman-Feuil-
leton.

Sommaire : La l'eau du mort, par Camille
Debans. — La Fièvre de l'inconnu, par
Adolphe Belot. — Les Gredins, par fortuné
du Çoisgobey. — Mémoires d'un gendarme,
par Ponsoii <!M TcrrSil,

i :: vifiRt-se-'difme série des Amom-s

-—
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Brindas. — M. Bouchard, Benoit, figé de
29 ans, blanchisseur de iinge, habite le ha-
meau des Brochatières, situé à environ 1500
mètres du bourg de Blindas.

Samedi 15 courant, il était allé, comme
d'habitude, rendre son linge à Lyon et n'est
rentré le soir qu'à 11 heures et demie.

Aussitôt après avoir ouvert la porte de
sa maison, il s'est aperçu qu'il avait reçu
la visite d'un ou de plusieurs hôtes dont on
se passe facilement.

Cent et quelques francs avaient disparu
de l'armoire et, chose curieuse, les bijoux
de sa femme qui se trouvaient à côté, n'ont
pas été touchés; quelques effets de linge de
M. Bouchard ont égalefflement été pris.

Les voleurs n'ont pas été inquiétés pen-
dant leur visite car ils ont mangé saucisson
et raisins qui se trouvaient clans un buffet.

Ils ont pénétrés dans la maison en cou-
pant un barreau de fer avec une lime qu'ils
ont trouvée sous le hangar attenant à la
maison.

La police croit être sur la trace de ces
hardis malfaiteurs et il faut espérer que
dans peu de jours ils iront en correctionnelle
rendre compte de leur conduite singu-
lière.

Condrieu. — Dimanche a eu lieu à Gon-
drieu, dans une des salles de l'hôtel Paret,
un concert donné par la Société la Philhar-
monique.

Le concert a commencé à 6 heures du
soir. La Société a exécuté divers morceaux,
puis des jeunes gens appartenant à la mu-
sique ont joué trois petites pièces : Caporal
et Conscrit, Sourd comme un pot, Les
Peux vieilles Gardes, avec beaucoup d'en-
train. Les applaudissements n'ont pas fait
défaut à ces artistes improvisés.

La musique, dirigée par son habile chef,
M. Baërth, a exécuté plusieurs morceaux
avec un brio remarquable.

M. Fond, l'honorable et si sympathique
maire do Condrieu, honorait cette fête mu-
sicale de sa présence. On y remarquait
aussi MM. le percepteur, le receveur de
l'enregistrement, et M. Gachet, instituteur
laïque.

La fête musicale terminée, une collecte a
été faite ; elle a produit 20 fr. 65 pour les
pauvres.

Sourcieux-sur-l'Arbrele. — Le nommé
Etienne Laurent, cultivateur , au service
de M. Fouillât, propriétaire, Js'est pendu
dans un cellier, sans qu'on connaisse le
motif qui ait pu le pousser à cette funeste
détermination.

'Ce malheureux n'était âgée que de 27 ans
et jouissait do l'estime générale.

AIN

Ambévieu. — Un triste accident a mis
en émoi la commune d'Ambérieu, diman-
che passé 23 octobre.

Un cultivateur, le nommé Louis Vachèz,
ayant négligé de désarmer son fusil pour
le nettoyer, a reçu la décharge dans ia
jointure de l'épaule gauche, et a dû être
transporté à l'Hôtel-Dieu de Lyon.

ISÈRE

Grenoble. — Dans sa dernière réunion,
le Conseil départemental de l'instruction
publique a statué principalement sur la
création d'instituteurs et d'instituteurs-ad-
joints qui sont devenus nécessaires par
suite d'un nombre plus considérable d'élè-
ves fréquentant les écoles dans nos compa-
gnes.

Il a voté aussi la création de nouvelles
écoles libres mixtes, spéciales et de hameaux
des mobiliers scolaires réclamés- par les
communes.

LA FÊTE DES CORDONNIERS

Le bal organisé par la corporation de la
chaussure a eu lieu hier soir à l'Alcazar, il
a pleinement réussi.

La recette a été des plus fructueuses. La
commission a versé ce matin au trésorier
du Sou des Ecoles la somme de 139 fr. 50
et à la caisse d'un orphelinat laïque la som-
me de A.2 fr. ED.

NOUVELLES THÉÂTRALES

Presque tous les artistes de notre troupe
ont terminé hier soir leurs débuts dans la
Pille du Régiment et dans Monsieur Al-
phonse.

Mme Martini-Lutscher, M. Démons, M.
et Mme Hamilton, Mme Ange et M. Maxime
ont obtenu la presque unanimité des suf-
frages.

Mlle Dejoux, notre première ingénuité,
n'ayant réuni que 35 oui sur 66 votants, la
commission théâtrale statuera sur. son sort.

FÊTE DE LA SOCIÉTÉ DE GYMNASTIQUE

Hier a eu lieu à l'hôtel de France le ban-
quet annuel de la Société de Gymnastique
do notre ville l'Alliance grenobloise.

Cette fête do famille était présidée par
M. E. Rey, maire, ayant en face de lui M. le
docteur Berthollot, président de la Société.

Au nombre- des convives se trouvaient
M. Eymard, premier adjoint, M. Giroud
secrétaire-général de la mairie, M. le doc-
teur Pilât de Thorcy, médecin de la Société,

M. Mollcron, son dévoué et infatigable di-
recteur, et quelqacs représentants des So-
ciétés suissrs.

Au dessert, M. Bcrfhollet et M. E. Rey
ont prononcé deux allocutions très-ap-
plaudies. .

Puis, M. Lafay, secrétaire do la société,
a donné locturo du compte-rendu détaillé
du concours de gymnastique de Genève.

NOMINATION

M. de Grozaîs, professeur de géographie
de l'Afrique, à l'école d'enseignement i ,
rieur des lettres d'Alger, est nommé martre
de conférences d'histoire et de géographie
à la Faculté des lettres de Grenoble (emploi
nouveau).

SERVICE DÉPARTEMENTAL DE LA VOIRIE

M; le docteur Bernard reprendra le mar-
di 25 octobre, ses opérations /le van-n"-.
dans son domicile, rue du Quai, 4-

LA POLICE DE GRENOBLE
On ne connaît oas encore le résultat de

fenauéte faite nar M. le commissaire cen-
tral, sur les faits relevés par plusieurs
journaux, ëans distinction d'opinion, con-
tre le sieur llostache, ex-agent des mœurs,
actuellement sous-brigadier de police.

Aùssitot'qué lé parquet aura pris une
décision dans celle affaire, nous en infor-
merons nos Lecteurs

1
.

Toutefois, un journal de nôtre ville, paru
hier soir, pose à M. le commissaire central
diverses questions sur certains actes que
nous nous abstiendrons de qualifier-, com-
mis par des agents de son service.

Notre confrère demande une enquête.

RIXE SANGLANTE

Il n'est bruit, aujourd'hui, a Grenoble,
que d'une rixe grave qui a éclaté, la nuit
dernière, dans la rue Très-Cloitre, entre des
civils et des militaires du 4e régiment du
génie.

Voici ce qui s'est passé :
Vers minuit moins quelques, minutes,

deux soldats du génie, qui se trouvaient
avec une fille de mauvaise vie, dans la rue,
Très- Cloître, furent tournés en ridicule
par plusieurs individus, au moment où ils
entraient au café dit Africain. Les sapeurs
répondirent sur le même ton.

Dis minutes après, 1& soldats sortiront
de l'établissement et furent accueillis pâl-
ies quolibets des mêmes individus qui, cette
fois, étaient en plus grand nombre.

L'un des militaires tint tête aux provoca-
teurs, pendant que son camarade gagnait
le large avec la fille soumise.

La dispute continuait toujours et mena-
çait de dégénérer en rixe, lorsque d'autres
sapeurs, qui revenaient du théâtre, aper-
cevant un de leurs camarades du même ré-
giment en discussion avec des inconnus de
mauvaise mine, résolurent d'intervenir pour
rétablir la conciliation. Mal leur en prit,
car le plus acharné ces agresseurs, le nom-
mé Auguste Genin fils, serrurier, saisissant
alors son bâton que tenait un de ses acoly-
tes, en porta un coup si violent au sapeur
Jean Gevet, que l'infortuné militaire tomba
en poussant des cris de douleur.

Il avait le crâne fracassé.
En voulant le relever un autre soldat, le

sieur Carrier, reçut également un coup de
bâton sur la tête.

Puis les assaillants prirent la fuite.
.Les victimes ont été pansées par M. le

chirurgien-major du 4- génie qui- a fait
transporter Gevet à l'hôpital militaire. Son
état est désespéré. Ce jeune homme est âgé
de 22 ans, il est originaire de Lyon.

Quant a Carrier, sa blessure est sans
gravité.

La police de notre ville mise en campa-
gne a réussi à arrêter les deux principaux
auteurs de cette lâche agression, Genin et
son complice le nommé Espitalier.

Ces individus sont des repris de justice
des plus mal famés.

Ils n'ont qu'une vingtaine d'années.
Le parquet assisté de M. Rainet, com-

missaire de police du quartier a commencé
une information.

SAONE-ET-LOIRE

Mâcon. — La ménagerie EMel qui a quit-
té Chalon a fait ses débuts hier au Creusot.
De là, elle viendra à Mâcon, puis ira à Lyon
prendre ses quartiers d'hiver.

Avant-hier soir, un incendie dû à la mal-
veillance a éclaté à Cheilly.

La gendarmerie prévenue aussitôt s'est
immédiatement rendue sur les lieux du si-
nistre et n'a pas tardé à arrêter le nommé
Jean Michelat, âgé de 42 ans, vignoron, qui
en était l'auteur.

Le mobile serait la vengeance.
Les dégâts sont relativement peu impor-

tants.

Des ouvriers de passage à Maçon, ne sa-
chant où s'adresser la nuit dernière pour
boire et manger, s'introduisirent dans une
barraque située route de Paris et apparte-
nant à M. Barbet, jardinier.

La, après avoir exploré le terrain, ils
aperçurent un lapin dont ils firent surplace
un splendide civet, et défoncèrent une feuil-
lette de vin, pour i)oire plus à leur aise.

Il est bien entendu qu'on est encore à la
recherche de ces malfaiteurs.

LOIRE

Saint-Etienne. — Le 16- de ligne a fait
son entrée à Saint-Etienne musique en tête
ce soir â 1 heure.

On nous donne comme certain que sous
peu nous verrons éclore à Saint-Etienne un
journal théâtral hebdomadaire, ayant pour
titre le Foyer.

La bienvenue à cette nouvelle feuille qui
nous dit on aura à sa première page la
photographie do nos artistes.

A propos de théâtre, demain mardi troi-
sième et dernier débuts :

Les Cloches de Corneville, opéra-comi-
que, Madame est couchée, vaudeville.

Les travaux de la section du chemin de
fer de Bourg-Argental à Annonay, dont
dont MM. Abougit et Clair frères ont été
nommés adjudicataires, touchent à leur fin.
Un grand banquet réunissait hier à Bourg-
Argental, hôtel Morel, les ingénieurs et col-
laborateurs de cette oeuvré. M. le maire de
Bourg-Argental occupait la place d'honneur
dans ce banquet, qui a été, comme le sont
tous ceux de travailleurs et d'amis, plein
de franchise et de gaîté.

Le maire de Saint-Etienne fait publier
l'avis suivant :
Les artistes qui désireraient suivre les cours
d'études, d'après le modèle vivant, devront
s'adresser à M. Bauderon, tous les jours de
1 heure et demie à 4 heures du soir, à l'école
de dessiu (les dimanches et jeudis exceptés),
jusqu'au lundi 31 octobre courant.

Les cours commenceront le vendredi 4
novembre et auront lieu tous les jours, à
l'exception du jeudi, de 8 heures à 10 heures
du soir.

A partir du 27 octobre courant, un cours
public d'histoire de l'art sera fait tous les
jeudis à 8 heures du soir.

Une collecte faite au bal des conscrits a
produit au profit du Sou des Ecoles, une
somme de 12 fr. 50.

Un nouveau cercle ouvrier est en voie de
formation à Montaud, rue de l'Eglise, il
aura pour titre : l'Émancipation.

Déclaration de faillites de la semaine :
Salv; gc décédé, restaurateur, rue Neuve,

ii. S;iinl-Ktienne-;
Veuve Granits© et fils, cafetiers-débi-

tants, à Planfoy;
Chappard (Jean), marchand, à Terre-

noire ;
Girinal aine et (l'e, fabricants de rubans,

rue de l'Ile, 15, à Saint-Etienne.

ACCIDENT DE VOITURE ,

Aujourd'hui, vers quatre heures du soir,
au moment- où Je tràrh>yày à' 1 allant île
Bellevue à l'Hôtel-do-Ville arrivait à ia
hauteur de la place Badouillère. le nom-
mé Villeneuve, cafetier rue du Regard,
voulut descendre avant l'arrêt complet du
véhicule.

Mal lui en pris, car il est tombé sur le
pavé et s'est grièvement contusionné.

il a. pu néanmoins, aidé par un agent,
regagner son domicile après un pansement
préalable à la pharmacie Coron, rue St-
Louis.

Ajoutons que cet homme a. reconnu être
responsable de l'accident dont il a été la.
victime.

Un grave accident est arrivé hier soir à
,"> heures, au café Ca.dieu, situé cours Saint-
André.

Un consommateur nommé André Boyer,
âgé de 59 ans étant sorti pour satisfaire un
besoin naturel a par suite d'une méprise
due peut être à quelques libations, roulé au
bas de l'escalier da la cave, où il s'est fait
de graves blessures, le docteur Bezaguet qui
l'a visité, ordonna immédiatement son
transport à «l'hôpital.

Nous apprenons que malgré les soins les
plus empressés, le malheureux a succombé
le matin à 6 heures.

Ce matin, rue de la Grange de l'Œuvre,
13, M. le commissaire de police du 3- ar-
rondissement a surpris en flagrant délit
d'adultère la nommée Marie-Camille Joanny
et le nommé Joseph G... qui ont été mis à
la disposition du parquet.

Procès-verbal a été dressé contre le nom-
me Mégis i'Ieury, âgé de 32 ans, né à Rivas
(Ardècne actuellement en fuite, qui s'est
rendu coupable du vol d'une somme de 40
francs au préjudice d'un sieur Eugène Bois-
sy, manœuvre à l'usine de- Terrenoire.

BROME

Valence. — Le conseil municipal de
Bourg-les- Valence, dans sa séance d'hier, a
supprimé le traitement d'un vicaire que la
commune payait depuis longtemps.

Le conseil a décidé que cette somme se-
rait affectée aux écoles laïques de la com-
mune.

Les conseillers ont ainsi répondu aux
vœux de la population et obéi au program-
me du Comité central.

DÉPÊCHES COMERGIÂLES
Marché de Paris du 24 octobre 1881,

Huiles. — Les 100 kil.

Colza. Lin.
Courant 76 25 66 » »
Novembre 76 25 66 50
Décembre 76 75 66 50
4 premiers 77 60 66 50

Tendance baisse.

Spiritueux. — Prem. quai. 90°, l'hect.
Précéd. Cours
clôture, du j .

Courant » » » » 63 50
Novembre » » » » 63 50
Décembre » » » » 63 25
4 premiers , »» »» 63 50

Tendance baisse.
Sucres. — Roux, 88° saccharimétriques.

Disponibles de 56 50 à 56 75.
Tendance baisse.

Sucres blancs. — 88<>, les 100 kil.
Courant , 63 » »
Novembre 63 »'»
4 d'octobre 63 37

Tendance baisse.

Sucres raffinés. — 88».
Disponibles de 112 »» à 113 »»

Farines. — 9 marques.
Courant 66 50
Novembre r. 67 »»
4 de Novembre 67 25
4 premiers 67 50

Tendance calme.

Blés.— 77^75 Poids nat. à l'hect. les O20 kil.
Courant 31 75
Novembre 31 80
4 de Novembre »» »»
4 premiers » » » »

Tendance calme.
Seigles. — 70272 poids nat. à l'h. les O20 k.
Courant 22 75
Novembre 22 75
4 de Novembre » » » »
4 premiers » » » »

Tendance calme.
Marque Corbeil, 68.

DERNÎÈREJEURE
COMPLIMENTS AU PRÉSIDENT

Paris, 24 octobre.

M. le président de la République a
reçu les compliments du roi Charles de
Roumanie, à l'occasion du mariage de
sa fille.

LE TRAITÉ FRANCO-ITALIEN
Paris, 24 octobre.

A 2 heures, au ministère des affaires
étrangères, a eu lieu la reprise des né-
gociations du traité de commerce franco-
italien.

LFS DISCOURS DE M. GAMBETTA
Paris, 24 octobre.

M. Gambetta prononcera des discours
politiques au Havre et à Pont-Audemer.

L'ÉCOLE DE SAUMUR

Paris, 24 octobre.

Le général de Galiffet a télégraphié
au colonel des Roys que si les officiers
élèves de Saumur, coupables d'avoir
pris part à la manifestation ne se sont
pas déclarés, le ministre de la guerre,
par un décret, les mettrait en retrait
d'emploi pour un temps illimité.

CANDIDATURE FREYCINET

Paris, 24 octobre.

M. de Freycinet est candidat aux
élections sénatoriales dans la Seine et

Tarn-et-Garonne, où il est président du

Conseil général.
VOYAGE DE M. GAMBETTA -

Le Havre, 24 octobre.

Il y a eu un banquet de 700 couverts
au cercle Franklin. Le public a ete ad-
mis au moment des toasts. Le banquet a

eu un caractère privé.
A Rouen on est très-mécontent du re-

fus de Gambetta de ne pas s'arrêter

dans cette ville.
DEVANT KAIROUAN

Tunis, 24 octobre».

Le général Saussior occupe les pointe
principaux sur la route, au fur et a
mesure de sa marche sur Kairouan,
laissant des troupes pour assurer les
communications avec Tunis ou des ma-

lades sont évacués.
RÉVOLTE DES TROUPES D'ALI-BEY

Tunis, 2'i octobre.

Le* troupe» d'AH-Bcy WK *on?
révoltée*. Le bey » envoyé d'au-

tres troupes a»n de faire rentrer

les rebelles &asnm l'ordre.
Le ministre de la gnerre a été

obligé de tuer «« «oïdat qui le

menaçait.
«611 craint un mouvement com-

biné des Arabes sur les villes du

littoral.

PROPOSITION DE RÉVISION
Paris, 25 octobre, 2 h. matin.

M. Barodet déposera immédiatement

après les validations, les projets de ré-
vision et de nomination d'une commis-
sion chargée de compulser les cahiers

électoraux. ^
LA PRÉSIDENCE DE LA CHAMBRE

Paris, 25 octobre, 2 h. matin.

M. Brisson sera président de la

Chambre, M. Ga,mbetta renonçant

même à la 'présidence.

BOURSE. DE PARIS
Du 24 Octobre 1881

3 o/0 Franc,.. 84 20!
3 0?0 Amort. 85 55
3 0;0 Id. n. 84 12
5 0?0 Franc. . 116 50
5 0?0 Italien. 88 10
3 0?0 Esp. ex
5 0?0 Turc... . 15 10
6 O2O Egyp.77 375 . .
B. de France 6500 ..
Crédit foncier 1670 il?.
Crédit mobil. 707 . .
Crédit lyonn. 860 . .
Mobilier esp. 860 ..

Union génér. 258o ..
Crédit de Fr
Foncière lyon
Banque otto. 695 ..
Banq.autric. 1265 ..
Banq. hongr. 845 . .
Autrichien. . . 732 . .
Lombard 327' . .
Saragosse . . . 567 . .
Nora-d'Esp. 670 ..
Suez 2195 . .
Consolidés . . 99 I2I6
Transatlant

BOURSE DE LYON
Du 24 -Octobre 1881

3 020Franç.. 84 20
3 020 Amort
3 0201881am. 84 10
5 O2O Franc
5 O2O Italien
Dette turque. . .
Dette Egypt. 375 ..
Mobilier fran
Mobilier esp
Crédit lyonn. 883 75
Union génér. 2450 . .
Foncière lyo. 545 . .
Banque otto
Pays autrich. 1255 . .
P.-L.-M \
Chemins aut
Lombard 345 ..
Saragosse
Transatlant

Nord-d'Esp
Suez
Vil. Paris 69 397 50
Vil. Paris 71 391 ..
Rhône-et-L. 560 ..
Croix-Rous
Domb. S.-E. 359 . .
Gaz de Lyon ...
Gaz S.-et-L
F. Terrenoire 456 25
LTIor.ne
Le Creuzot
Acier. Marin. 665 ..
Mines Loire. 236 ..
Montrambert 905 . .
St-Etienne
Rive-de-Gier . .
Roche- Firm
C'e Abattoirs

Variétés

LA DERUCHETTE
(Suite)

Épouvantée du tableau et du coup de
tonnerre, la Paule se jeta au cou de son
mari, cachant son visage sur sa poitri-
ne. Jean la serra contre son coeur. Il y
eut un grand moment de silence, le vent
ne soufflait plus; le bateau, secoué nar
les flots, allaita l'aventure. Jean n'avait
jamais vu sa femme supplier. Jean n'a-
vait jamais vu sa femme mentir...
Lorsqu'il lui avait fait des reproches,
elle s'était toujours bravement redres-
sée devant lui, soutenant son regard,
bravant sa colère, et, quel que soit le
reproche, ayant le courage de la faute
commise, elle s'avançait vers lui, les
mains sur les hanches, la tête en avant,
l'oeil insolent, et elle disait, elle la fai-
ble, à ce colosse.

« Eh bien, oui ! c'est vrai ! j'ai fait
ça... Et puis après? »

Pour Jean, sa femme Paule ne savait
pas mentir. Bonne ou mauvaise à dire,,
elle ne connaissait que la vérité. Et à
cette heure le malheureux se disait :

— Puisqu'elle a jugé que Denis était
mon fils... puisqu'elle regrette le mal
fait... puisqu'elle dit que c'est à cause
de ma dette qu'elle était forcée de le
subir, lui... mais c'est toujours moi
qu'elle aimait...

Il est si bon de croire que c'est par la
force qu'on vous a trompé, qu'on vous
aimait assez pour résister à tout... que
Jean se demanda si, en se donnant à
de l'Hautil, sa femme ne s'était pas sa-
crifiée, si le misérable n'avait pas me-
nacé avec sa dette de les ruiner en ven-
dant la barque et les meubles de la
petite chambre ! Cependant JeanMérit
n'était pas un niais... Mais, à cette
heure, son cerveau avait reçu un choc,
le coup de hache qui lui avait ouvert
le front lui avait peut-être donné ce que
le peuple nomme si singulièrement :
« un coup de marteau »; il n'était pas
fou, mais il devenait un peu enfant à
mesure que les larmes et les supplica-
tions de la Paule éteignaient sa colère.
Puis, le sang, en coulant, emportait
l'énergie...

Mais tout cela n'était rien ! Jean ado-
rait sa Paule, et jamais sa femme n'a-
vait été entièrement à lui du jour de
leur mariage jusqu'au jour où le ména-
ge avait été bouleversé. Chaque fois
que Jean s'était rapproché d'elle, la co-

quette avait voulu qu'il lui livrât ba-
taille, et le lendemain d'un jour amou-
reusement passé, Jean retrouvait sa
femme froide, glaciale... Si des amis
étaient là, il n'était pas de propos cyni-
ques qui la fissent rougir. C'est elle qui
dans la conversation des hommes ajou-
tait le trait obscène !... et près de Jean
seul, elle redevenait calme, modeste.
Si, tout guilleret de la soirée passée, le
cerveau monté par les gravelures dites,
il voulait continuer avec sa femme, si
sa main voulait chercher sa taille, elle
se dégageait, et, brutale, lui disait :

Tu as fini, n'est-ce pas... tu ne vas
pas être ridicule ?

Chaque fois que les lèvres brûlantes
du malheureux s'approchaent de celles
de sa femme, mendiant le baiser, celles-ci
échappaient. Les amours de Paule et de
son époux avaient besoin de nuit, et
c'est elle qui en fixait les heures.

A cette heure, au contraire, l'indomp-
tée était-là, dans ses bras, suppliante,
abandonnée; son corps avait, sous les
caresses de ses mains, des tressaille-
ments ; il baisait la tête, il rencontrait
ses chevoux, et, comme obéissant a ce
baiser, .elle tendait aussitôt ses lèvres...
Il sembla au malheureux que sa raison
s'envolait par la blessure de son Iront...
Et la Paule avait pris dans ses poches
un fin mouchoir ; elle essuya le sang et
chercha à tamponner le front... et
Jean, dont le sang bouillonnait sous
ses caresses, répétait, pour s'excuser de
sa faiblesse :

— Mon Denis... c'est mon petit, ma
Paule...

C'est mon petit? , . ,,
— Oui mon Jean, disait-elle, rele-

vant ses cheveux , épongeant son front...
Oui oui ; notre petit et nous quitterons
le pays ; nous irons vivre dans un port
où nous serons inconnus ; j'élèverai ton
enfant, je ne vivrai que pour vous
deux... , J

— Mais vous m'avez trompe tous les
deux. . _ . , .

— Non, non, mon Jean. Tu sais bien
que je ne peux pas mentir. Jamais je
n'ai aimé cet homme. J'ai été sa victi-
me, et pour te sauver, craignant ce qui
arrive aujourd'hui.

— Et tu m'aimes toujours?
— Tu le sais bien ! mon Jean. Sauve-

nous, mon homme, sauve-nous! Nous
prendrons notre petit et nous quitterons
le pays : nous irons vivre dans un port
ou nous' serons inconnus ; j'élèverai ton
enfant, je ne vivrai que pour vous
deux-. ,

— Tu m'aimes alors ?
— Je t'aime, mon Jean.
— Si j'oublie le passé tout entier, tu

seras à moi, tu ne penseras qu'à ton
homme et à ton enfant ?

— Je t'aimerai comme ça, tiens, com-
me ca, répéta-t-elle, prenant entre ses
mains la tête du matelot et l'embras-
sant, l'embrassant sans cesse, traînant
avec passion ses lèvres sur ses joues,
apportant en ses sens une ardeur que
ses lèvres tremblantes et ses yeux bril-
lants révélaient.

Et elle sejela à son cou, et colla ses
lèvres sur ses lèvres... Ce baiser le fit
fort, car, s'arrachant avec peine de la
douce étreinte, il s'écria :

— Sang du Christ ? alors je veux
vivre... ,

Et, saisissant sa hache, il courut a
l'avant : d'un coup solide il fit sauter une
des planches de la cheminée du mât et
s'en servit comme gouvernail. Il dressa
le beaupré resté intact pour remplacer
le mât, et dit :

— Paule, retire tes jupes... j'en vais
faire une voile... Nous sommes seuls
avec Dieu !... vite... avant une heure je
veux rentrer au Havre.

Fou, égaré, il se dégagea de ses bras,
et dit : L. '

— Denis est mon petit ?
— Oui!
— Tu m'aimes ?
— Oui, mon Jean...
— Nous irons dans un port ou nous

serons inconnus, nous vtravaillerons...
tu acceptes de recommencer ta vie ?...

— Je t'en sunplie, mon homme.
Le vent, un instant appaisé, hurla de

nouveau, et le tonnerre fit entendre sa
grosse voix; la tempête protestait..,
elle voulait ses victimes !

Il était adroit Jean Mérit, et quelques
minutes après, aidé par Paule, il avait
avec les cotillons de celle-ci, fait un
semblant de voile, qui, rattachée aux
cabillots des haubans, par les quelques
drisses restées danr le bateau, faisait
l'effet d'une petite voile latine.

Le vent avait des accalmies. Dans un
de ces moments, le cotre avançant, Jean
gouvernant avec sa planche, la Paule,
devenue câline, caressante, la Paule
que l'épouvante et le danger avaient
rendue douce, que l'orage avait agitée,
vint se blottir près de lui, presque nue,
mais brûlante cependant; elle dit en se
plaçant dans ses bras :

(La fin à demain.) A. BOUVIER.

SOUSCRIPTIONS

Le citoyen Rollet a versé au Réveil Lyon-
nais pour le Sou des Ecoles, la somme de
5 fr. 50 centimes, produit d'une collecte
faite chez le citoyen Golombot, rue du Re-
pos, à l'issue des funérailles de la citoyenne
Namur.

ENTERREMENTS CIVIliS

Aujourd'hui mardi, 24 octobre, àmidi3i4,
auront lieu les funérailles du citoyen

j Mathieu VERGUlrV

Le convoi partira du domicile mortuaire,
rue Trenchet, 30, pour se rendre directe-
ment au cimetière de la Guillotière.

BULLETIN OUVRIER
Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Directeur,
Je lis dans le Progrès du 24 courant, un

article conçu à peu près dans ces termes.
Vu la conclusion do la commission spé-

ciale instituée pour le recensement prochain,
la formule des interrogations à adresser aux
habitants est ainsi conçue : Le recensé est-
il catholique romain ? Est-il protestant,
catholique grec, Israélite, etc., etc ?



Déclare-t-il être libre penseur ? quelles
sont probablement ses opinions sur tel ou
tel culte ?

Sous le gouvernement de la République,
gouvernement libre : ne trouvez-vous pas
monsieur le directeur que c'est un acte ar-
bitraire et qui manque totalement do 11-
Jj6rté ?

Le cléricalisme veut une satisfaction^ on
la lui donnera, C'est attenter à la liberté de
conscience ? cette chose si chère, la seule que
l'ouvrier à la prétention légitime de garder
pour lui, que de venir au domicile d'Un ci-
toyen muni depouvoirsplusou moins extra-
ordinaires de lui dire : Etes-vous catholique,
îuif, protestant et de quelle couleur etc., etc?
'Ne serait-il pas juste de répondre à ceux
qui feront ces questions. De quoi vous
mêlez-vous, pourquoi vous immiscez-vous
clans mes affaires ? C'est là ci; que méritent
dé pareilles questions, incongrues s'il en
l'ut.

Veuillez agréer, etc.
Un de vos lecteurs assidus.

René DORVAL.

Chambre syndicale des tisseurs (23 bis,
rue Vieille-Monnaie, au 1er.) — Les ou-
vriers tisseurs traitant les articles meu-
bles sont prévenus qu'une réunion privée
aura lieu mercredi, 25 courant, à 8 heures
du soir, caféRicottier, boulevard de la Croix-
Rousse, 133, à 8 heures du soir,

Nos dernières réclamations ayant abouties
dans la maison Lamy-Giraud, aux mêmes
conditions que les précédentes;, \ma mar-
que tissée sera mise à toutes les pièces, a
dater d'aujourd'hui mardi 25 courant, et
à partir de cette marque tarif intégral ; il
nous reste à poursuivre la même opéra-
tion dans les maisons Piotet, Garin et Jag-
metti, (ancienne maison Pramondon), nous
sommes certains que d'après les résultats
que nous avons obtenus, nous n'aurons

' nullement besoin de recourir à des moyens
, coercitif, pour obtenir les mêmes résultats,
dans les deux maisons nommées plus haut;
quand aux maisons Emery frères, Morellet
et Cie, qui termineront nos revendications
pour ces articles, une simple délégation des
chefs d'ateliers doit suffire, avis à qui de
droit.

ORDBE DU JOUR :

Résolutions à prendre pour les maisons
Piotet, Garin et Jagmetti.

La Commission d'article.
*

Caisse de prévoyance des travailleurs
de la manufacture des tabacs de Lyon. —

Les sociétaires de la Caisse de prévoyance
des travailleurs de la manufacture des ta-
bacs de Lyon n'ignorent pas que les grèves

reviennent le plus souven de ce que la
cherté des vivres, notamment, force a de-
mander une augmentation cle salaires.
?S demandes sont faites généralement
™v rVsnèrcs et des mères de famille qui ont
S*« devoirs à remplir envers leurs enfants :
ÏA manquent de tout et les capitalistes mé-
connaissent ou uo veulent reconnaître leur

Sl
Pou? arrSTWporter le* dures épreu-

ves imposées aux travailleurs, nous prions
les sociétaires de la Prevovance de vouloir ;

' faire preuve de solidarité : c'est incon-
testablement la plus belle œuvre et la mieux

C°?Ti?e
iS

souscription est ouverte au siège de
1. ^nciétc chez M. Bavozat, restaurateur,
trÛT- TVuhàmel, M, en faveur des teinturiers
«ôv stes de Villefranche

Tes souscripteurs sont pries d'indiquer
sur la liste le chiffre souscrit et leur signa-

ture ' Les membres du bureau.

* #
i ivis aux tisseurs. -Les membres-; des
bureaux de séries, présidents, secrétaires
trésoriers des 1' et 4- arrondissements sont
invités à une réunion privée, qui aura lieu
miourd'hui 25 octobre a 8 heures du soir,
café Ruet, 4, place de la Croix-Rousse, en-
trée par l'allée, au 1".

Pour la commission, Michel REYNAUD.

Menuiserie. — Les citoyens faisant par-
lie de la commission de surveillance sont
convoqnés d'urgence, aujourd'hui 25 cou-
rant à huit heures, au siège social, rue Mo-

lière, 13. . . „
Pour la commission : DIDEROT.

*
* *

Avis aux menuisiers. — Tous les ou-
vriers menuisiers des quartiers Saint-Jean,
Saint-Georges, Saint-Just et Saint-Paul,
sont convoqués en réunion privée, aujour-
d'hui 25 courant, à 8 heures précises, chez
le citoyen Rivât, rue Tramassac, 36.

Ceux qui n'auront pas de lettre en trou-
veront à la porte. . .

Pour la commission de surveillance,

Le secrétaire, DIDEROT.

Offres d'essiplois
On demande des ouvrières pour un tra-

vail facile, rue Puits-Gaillot, 11, au 4".

CâOSEfllEjgOIGÂLE
Une chose qui est généralement ignorée

des personnes faisant usage de reconsti-
tuants, c'est i{iie l'appauvrissement du sang
qui résulte ,de la chlorose, des maladies en
général, dès veilles, des convalescences pro-
longées et de l'abus des plaisirs dangereux,
est toujours accompagné-' de l'inertie des
forces assimila triées. Il est donc essentiel,
pour recouvrer ces forces, de préparer les
organes nécessaires au fonctionnement de
la vie, à recevoir les aliments dont un corps
débilité ne peut profiter qu'à la condition
que ces aliments soient digérés. Compre-
nant combien pou est justifiée la mode qui
fait faire des phosphates, des ferrugineux
et des înédicaiinmts appelés improprement-
nutritifs, un emploi aussi immodéré qu'ir-
réfléchi, un habjié praticien, M. Léon BER-
TRAND, pharmacien à Lyon, est venu faire
justice des théories thérapeutiques bâties
au grand jour, uniquement sur des hypo-
thèses et des absurdités. Aussi, ne saunons-
nous trop recommander le vin qui porte
son nom comme! le tonique le plus propre
à rencli;e aux organes affaiblis l'énergie qui
leur manque, à disposer l'estomac le plus
faible -et le plus délicat au travail de la di-
gestion : à restituer enfin au sang appauvri
la richesse qu'il a perdue. Le 'Vin 3Ser-
traund se trouve chez son inventeur, rue
Confort, 12, à Lyon, ainsi que dans toutes
les pharmacies do Franco et de l'étranger. .

4L,

L'anémie, sous ses diverses formes, 'est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent le plus le médecin : elle est la cause
médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est journellement consulté. Considérée en elle-même, l'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, des globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce fluide ; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à mesure que les
globules rouges y diminuent, et que le liquide réparateur, perdant
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux des docteurs Andral
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas compatible aVec l'état cle santé, au moins présent et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pâles couleurs);
la résistance vitale est sensiblement affaissée, et on constate bien-
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y a pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'influence de toutes les causes morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord prêté d'autant moins d'attention
qu'il s'est lié à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnement, la période de
la croissance. II est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises,
l'abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ex-
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais si la croissance s'effectue
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais ombrage impénétrable aux rayons du soleil,
,se sont élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fleurs et
de fruits.

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur dos téguments,
à la décoloration des lèvres et des ongles, l'essouflement, aux né-
vralgies de la tête et de la poitrine, à la dyspepsie, au manque
d'appétit, aux palpitations, à la syncope et au bruit du souffle des
vaisseaux du cou ; mais souvent tous ces indices manquent, et alors
la maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait à l'état latent
dé rapides progrès, jusqu'à devenir promptement incurable. Elle
entraîne de. la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude
aux travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no-

table de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée ou danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et cle jeunes personnes, mêmes
adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniât.ie
qui est causée, non par une phlegmasié des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette toux résiste-t-elle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie, affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents

 les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Elixir anti-anémique de St-An-
toine.

C'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures. -Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible ; il supprime toute propension à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un puissant cordial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustance nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère, en même temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents
dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par - cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de la mère.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'aide duquel ils réparent prompte-
nient les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie ; il rend aux vieillards un service du même genre, et
entretient chez eux la vigueur de l'âge mûr. Chez les femmes par-
venues à l'âge critique, il supprime tous les malaises qui sont le
cortège habituel de cette difficile et dangereuse période, pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sang sa richesse normale,
et à toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous, l'Elixir
antianômique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipa-
tion, les irritations d'entrailles, l'obésité, le lymphatisme, la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son action
tonique, il est un précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
temps d'épidémie. Dr. T. A.

DEPOT PRINGIPAL : à la Pharmacie rue Dubois, 3, LYON
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